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PORTRAIT 



DEM. DE LA MOTTE, 

Par fei^e Madame la Marquifi 

DB, Lambert, 

MONSIEUR de la Motte me de- 
mande IbaPortrak j il me paroît très* 
difficile à feire; ce n*eft pas par la jfterilité 
de la matière» cfeil par fon abondance. Je 
ne ùàs par où commencer , ni fur que] tab- 
lent m'arrêter davantage. M. de la Motre 
eft Poète , Philolophe , Orateur. Dans fa 
Poëfie il y a du génie > de l'invention , de 
l'ordre ; de la netteté , de l'unité , de la for- 
ce 9 & quoiqu^en ayent dit quelques Criti- 
ques , de Tbarmonie & des imagés : toutes 
les qualités néceffaires y entrent j mais , fon 
imagination eft réglée ; fi elle pare tout ce 
qu'il fait» c'eft avec &gefie j ii elle répand 
des fleurs , c^eft avec une main ménagère » 
quoiqu'elle en pût être aufll prodigue que 
ioute autre : tout ce qu'elle prodi^t^ pa^9 
par l'examen de la raiibn. 

M. de la Motte eiî Philofoplie profondr 
Pliiioibpher, c'eft rendre à la raifbn touta 
là dignité , ^ la faire r^trer dans fès droîn; 
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c'efl rapporter chaque cbofe à fes principes 
propres , Se fecouer le joug de l'epitiion & 
de l'autorité. Enfin , la droite raifon bien 
CQnfultée , 6c la nature bien vue , bien en^ 
(endue , (ont les majores de M* de. la.Mot« 
te. Quelle mefiire d-efprit ne met-il pas 
dans tout ce qu'il fait f Avçc quelles grâ- 
ces ne nous préiënte-t'il^ pas le vrai Se Iç 
nouveau f N'augmente - Vil pas le droit 
qu'ils ont de nous plaire ? Jamais les termes 
n'ont dégradé les idées ; les termçs propresi 
font toujours prêts & àfes ordres* ^ 
. Son éloquence eft douce , pleine & toute 
jde chofes. Il régne daps tp^t ce qu'il écrit , j 
une bienféance j un accord , une barmonie , 
admirables. Je ne lis jamais fes Ouvrages , * 
que je ne penle qu'Apollon & Minerve les \ 
6nt diâés de concert. Un Pbilofophe a die , 
que quand Dieu forma les anies , il jetta de \ 
l'or dans la fonte des unes r ^àu fçr dan^ I 
celle* des autres. Dans la formation de cer-^ i 
taines ames privilégiées , telles que celle de 
de la Motte. » U a fait entrer les mé- 
taux les plvis précieuiç : il y renfermé 
toute la magnificence de la pâture* Ces ' 
^mes à Génie , fi l'on peut parler ainlî , 
n'ont bçfoin d'aucpn fecours franger ; elle^ ^ 
tirent tout d'elles-mêmes. Le Génie efl 
une lumière ôc un feu de TEfprît, qui con-ç 
dwt à pçrfei^iça pr dgç mujrefls %:i|ç|, 
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L'ame de M. de la Motte ell: née toute 
kiâniite^ toute favante i ce n'eft pas un ia- 
\oir acquis , c'eft uo lavoir inTpiré* On lent 
dans tous fes Ouvrages cette heureufe f:i- 
Cilité qui vient de fon abondance ; il coai« 
mande à toutes les facultés de fon ame , il 

en ell toujours le maître, aufli bien que cÎ3 
fon fujet. Nous n'avons pas vu ea lui de 
commencement ; Ibn £fprit n'a point eu> 
d'enfance s'cft raontrc à nous tom: fait: 
& tout formé. 

Ses malheurs lui ont tourné à profit. 
Quand ce monde matériel a difparu à fès 
yeux par la perte de la vue , un monde in- 
teUeâuel s'eû oâèrt à fon ame ; fon inteU 
ligence lui a tracé une route de lumière 
toute nouvelle dans le chemin de l'Efprit. 
La vue 9 plus que tous les autres lèos» unie 
Tame avec les objets feoiibles. Quand touic 
commerce a été interrompu avec eux , l'a- 
joie de M. de la Motte deilituée de ces 
appuis extérieurs, s'eil: recueillie & repliée 
iur elle-même ; alors elle a acquis une nou- 
velle iorcc > &c eil entrée en jouiilknce de 
iès propres biens. 

LaiUons l'homme à talens & envîfageons 
Je grand homme. Souvent les talens ïiipé- 
rieurs fe tournent en malheur & en peti- 
tefie ; ils nous expofent à la vanité , qui cft 
^'ennemie du vrai bpnhçur de la vraie 

a ij 
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grandeur. Ce font les grands fentimens qui 
wnt les grands honinnes.. Nulle élévation 
fiins grandeur d'ame & (ans probité. JVL de 
la Motte nous a fait fentir des mœurs & 
toutes les vertus du cœur dans ce qu'il a 
écrit ; fes qualités les plus eftimables n'onc 
rien pris fur {à modeftie ; cet orgueil lyri-? 
que qu on lui a reproché, n'eft que l'effet 
de fa fimplicité , un pur langage imité des 
Poètes fes prédécefleurs , & non un (ènri? 
ment. M. de Fenelon , cet homme fi rel^ 
peâable» dit de Monfieur de la Motte que 
ion rang eft réglé parmi les premiers des 
modernes ; qu'il faut pourtant l'inftruire 
^ fa fupériorité &c de fa propre excellence. 

C'elt un fpeâade bien digne d'atten-* 
tion, difoient les Stoïciens, qu'un homme 
feul aux mains avec les privations &c la dour 
leur. Quelle privation que la perte de la 
vue , pour un homme de Lettres ! Ce font 
les yeux qui font les organes de la jouiC» 
&nce ; c'eft par les yeux qu'il eft en fociété 
avec les Mufes ; elles unifient deux plaifirs 
qui ne fe trouvent que chez elles, le defir 
& la Jouiflance. Vous n'cfluyez avec elles 
m chagrin , ni infidélité ; elles font toujours 
prêtes à fervir tous vos goûts , & nous of-^ 
ireot toujours des grâces nouvelles ; mais 
nous ne jouiifons de la douceur de leur 
cQfUfnçrce , (jue (^uand rçfprit pft tj:an(^uille| 



Digitized by Google 



liE M, DE LA Motte. v 

& qué le cœur & lés mœurs font purs. 
Kon-feulement M. de la Motte foutient de 
fi grandes privations > mais s'il eft livré à 
la pltts vive douleur , il la ibutfre avec pa-*» 
tience ; il eft doux avec elle , il fait (êntir 

3u'U n'a point ufé dans les piaiiirs , ce Sonà 
e gayeté que la nature lui a donné , puif* 
qu'il fait la retrouver dans fes peines. Dan i 
la douleur^ il faut que Tame ibit toujours 
ibiisles armes» qu'à tout moment elle rap« 
pelle (on courage > &c qu'elle foit ferme 
contre elle-même. 

Il a paiTé pari'épreuve de l'envie. Quand 
l'amé ne fiiit pas s'élever par une noblô 
émulation , elle tombe ailcment dans la 
baifefre de Tenvie. Quelle injuftice n'a-t'il 
pas fouffert quand fes Fables parurent f Je 
crois que ceux qui les ont improuvées rv a- 
Voient pas en eux de quoi en connoitre 
toutes les beautés ; ils ont crà qu'il n'y a voit 
pour la Fable que le fimple &c le naïf de 
M. de la Fontaine ; lé fin, le délicat, li 
penfé de M* de la Motte leur ont échappé, 
ou ils n'ont p^s fu le goûter. A lès Tragé- 
dies , on a vu les mêmes perfonnes pLurer 
& critiquer j leur fentiment , plus finccre, 
dépofôit contre leur injuftice ; ils fe refu** . 
fbient à fes douces émotions , 8c mettoienc 
l'improbation à la place du plaidr. 

Avec quelle dignité & quelle bienféance 
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li'a-t'il pas répondu à la Critique amere de 
Madame Dacier f Enfin nous jouiflbns de 
Icn mérite & de fès talens , & la malignité 
du fiécle rempêche de jouir de fa gloire & 
de ion immortalité. Pour moi , je le vois 
avec les mêmes yeux que la poftérité le 
.verra. 

La confiante amitié de M. de Fontenelle 

£our M. de la Motte > fait Téloge de tous 
;s deux ; le premier m'a dit que le plus 
beau trait de fa vie éroit de n^avoir pas été 
jaloux de M. de la Motte. Jugez du mérite 
d'un Auteur , qu'un avfli grand homme que 
M. de Fontenelle a trouvé digne de fà ja- 
loufie* 
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MADAME T. D. L. F. 

SUR MONSIEUR 

HOUDAR DE LA MOTTE, 



Qupud je vous mandai la maladie de M. 
de la Motte , Je ne comptois pas vous ap- 
prendre & mort huit jours après. Il tomba 
malade , comme je vous Tai dit 9 le Mardi 

18 Décembre. Les jours fuivans nous jet- 
terent dans des craintes morcelles* Elles fi- 
rent place le Lundi aux plus douces efpé^ 

rances 5qui s'évanouirent prefque aufTî-tôr ; 
& il mouru: enfin le Mercredi 26 , entre 
fix & fept heures du matin y âgé de près de 

loixaate ans (a). 

(a) M. de la Motte étoh né à Paris le 17 Jaa« 
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Quelle perte je fais , M a d a m e ! Que 
dis-je ? Me fi(^-il de parier de moi f Ne 
devrois^je pas oublier mon intérêt propre 9 
& ne longer qu'à Vimérci général de tous 
ceux qui dans la France aiment les Ouvra- 
ges d'efprit , de tous ceux qui dans l'Euro- 
pe lifent les bons Ouvrages François f Mais 
ma perte pour nvctre commune avec tant 
jd'autres , n'en eft que plus grande, l^aos 
cet illuftre Auteur j «me , eftimé , regretté 
de tout le monde . dans M. de la Motte je 
]pers un homme qui m'aimoît. 

Je crois dire ceci (ans orgueil* Paiax>ts 
moi-même M. de la Motte plus que je ne 
puis vous dire > plus que je ne croyoîs rai** 
mer ; & quand on aime à un certain point > 
on ne tire pas vanité d'être aimé. 

Vous la connoiflîez , M a d a m e , toute 
mon amitë pour M. de h Motte. Cette 
amitië prifê dès ma plus tendre feunefle f 
fur la feule leélure de fes Ouvrages , où 
fans le vouloir^âns y fonger, il s'eft peint H 
aimable ; cette amitié ponée depuis i la 
pi us vive tcndi effe par un commerce de 
plufieurs anntcs. Quelque eflime que vous 
enfliez vous<-même pour lui , vous m'avez 
fouvent fait une guerre feinte fur la mienne , 
par une ingénieufe malice. Vous aimez trop» 
me difiez-vous > votre eftime n'eft d'aucuo 
poids. Je répondais p Se vous croyiez trou- 
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ver dans la chaleur de mon difcours, dans 
le ton animé de ma voix , la preuve de vo-^ 
m reproche. Ne me dites point vos rai- 
ibns» ajoutiez-vous , écrivez-les moi tout 
iîmplemeht ; ceiTez d^être ami , ne (oyez 
que critique ; laiflez-là votre cœur, laiffez- 
ià M. de la Motte , parlez-moi de l'Auteur 
des Odes j des Fables ^ d'Inès de Cadro» 
&c. . . 

Je vous obéis , Madame , je vais écrire* 
ïl eft vrai que d'ordinaire on ne penfe pas 
aflfez exaftement de ce qu'on aime » & on 

en parle moins exactement encore qu'on 
n'en penfe. Non - feulement Tamitié nous 
engage à eftimer au-delà du mérite réel » 

mais encore elle nous entraîne à louer au-» 



n'en faut croire , & on en dit plus qu'on 

n'en croit. Je me flatte qu'avec de l'atten- 
tion j'éviterai ce dernier excès* Je ne dis 
rien du premier , il me Êtudroit plus que de 
Pattention pour m*en garantir : Vous en ju- 
gerez , Madame , votre jugement fera ma 
régie; & fi vous n'avez pas eftimé mon dif*. 
cemement , vôus aimerez ma docilité. 

J'ofe le dire , fi jamais quelqu'un eut droit 
au tiue d elpnt univerfel , c'eft M. de la 
Motte. Du feul Ai. Leiinits mm feront 
fltifteurs Sava?is , dit M. de Fontcnelle j 

dans r£loge de cetiliuilre Ëtrimger du 



delà de notre eliime 




lus qu'il 



av. 



X 



Lettre 



fcul M. de la Motte on auroit faic plufieurs 
hommes d'efprit. Voici donc ibacaraûéret 
Funiverfalicé des qualités de ïéCpAt 9 fins 

doute flateufè plus cjuc celle des connoif- 
lances. 

Mais ces qualités écoieiit*elles médiocres 

en lui ? Le brillant & la (blidité , la vivacité 
& la juftefle , 1 enjouement & le badinaee . 
fin & léger» la force & la profondeur du 
raifbnnement 5 tout cela n'étoit^il pas réuni 
en fà perfonne au plus haut degré ? Mais 
Êilloit-il en chercher ia preuve dans fes 
Ouvrages f Etoit^l de ceux qu'on admire 
dans leurs Livres, & qu'on trouve prelquç 
inférieurs au commun des hommes dans la 
converfàtion f Celle de M. de la Motte étoit 

encore fupérieure en un fcns à fes Livres. Il 
a'a pas écrie fur toui ; de quoi ne parloit-il 
point , & avec quelle lumière i Ut& la con- 
noiffànce du détail des fciences qui fait les 
Savans ; M. de la Motte ignoroit ce détail , 
il n'étoit donc pas (avant 9 k prendre ce ter« 
me félon l'acception commune , il étoit 
quelque chofe de mieux. Il avoit des ad- 
mirateurs dans toutes ks Académies ^ & 
lùr-tout dans F Académie des Sjciences, 
jBaintenaot auffi polie que favante. Un de 
nos plus grands Géomètres» & pourtant un 
très-bel efprit ( ^ ) : ( on ûit à gai cettç 
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louange a été donnée & par qui {a) ) m*a 
dit plufieurs fois , qu'il y avoit dans M. de 
la Motte de quoi faire un Newton , un 
Leibnits. Plus jaloux de l'honneur de ià 
Profeflîon , que de fa propre gloire, il re- 
mettent qu'il eàt -échapé aux Mathémati* 
ques. La nature dit à chaque homme en le 
formant , foyez cela » & ne fuyez point ai^ 
tre cbofe » fi vous voulez être quelque cholè. 
Elle avoir dit à M. de la Motte , foyez ce 
que vous voudrez, La régie de fuivre foa 
talent n'étoit pas fetre pour lui 9 elle l'eût 
obligé à tout , & ainlî à rimpofTible. Il a 
choili parmi tant de talens , il elt incertain 
s'il a fait le -meilleur choix ^ & cette incer*. 
tîtude hit fà gloire. 

Au refte , tout le monde convient qu'il 
ëtoit un efprit du premier ordre. Sa Proie 
èft généralement admirée. On eftime auffi . 
beaucoup fes Odes, au moins les premières^ 
il n'en eil pas de même de les autres Ou* 
vrages en vers » de fes Tragédies , par exem* 
pie , aufquelles , malgré leur fuccès , on 
contefte le mérite de la verfiiicatlon. Elles 
plaifent fiir le Théâtre ^ dît-on > & ennuient 
à la ledure. Le fait eft-il bien certain? 
Xi'expéneoce eft-elle bien générale f Four 
inoi je les ai vû lire avec plaifir. Inès a ar- 
raché des larmes aux lecteurs aufli bien 

(fi) M« de FonteaeUe» 
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qu'aux fpefbteurs^ fur les Théâtres def 

Provinces auflî bien que fur celui de Paris. 
Mais n'eft-ce rien que de plaire au Théâtre? 
C'eft plutôt l'efleiitieL I#e fimple Veriifi'- 
cateur y ëchoue, le fcul Poète y rëullit. 
jOn m'objeâera quelques Pièces peu edi- 
mëes qui ont eu beaucoup de fuccès ; & je 

répons , que des Pièces touchantes &l iiitc- 
xeiTantes , où par conséquent il y a de Tin-* 
, vention » de la conduite & du fendinent f 
font plus eftimablcs, fuppofent dans celui 
qui les a faites plus de génie & de talent 
vraiment Poétique » que Taflemblage de$ 
3cénes le plusheureufementverfifiées; que 
la vraie Tragédie eft celle qui plaît aux 
(pedlateurs , parce qu'étant £ûte pour le 
cXhéatre , on n'en juge bien sûrement que 
par l'impreffion qu'elle fait au Théâtre mê- 
me j & qu'enfin Corneille , tout fupcneur 

3u'il eft à Racine » par l'étendue Se la force 
u génie, fe fait moins lire que lui. Mais 
je reviens ^MADAME^Ôcje veux vou| 
&ire voir dans l'excellence même de la 
Profe de M. de la iMottc la principale caufe, 
& du jugement moins avantageux qu'on a 
porté de fes Vers » & de la préférence qu'on 
donne communément fur fes autres Poè'fies, 
à fes premières Odes qui parurent quel- 

Îues années avant les grands Ouvrages de 
^rofe. Pirmettez-inoi^MADAM£^ de don* 
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ner à ceci quelque étendue pour me fdire 
mieux entendre. 

La per&âion impoflible en tout genre 
l'eft fiuvtout dans les Vers ; il eft moins 

difficile en foi d'en approcher dans la Profe ; 

1*e ^ en foi » car on peut avoir plus de ta-« 
ent pour le moins Êicile > pour les Vers ; 
& alors ce qui eft plus difficile en foi , de- 
vient plus facile eu égard à la di^fition 
particulière. De-*là il eft arrivé que le pre* 
mier talent connu pour la Profe , remporte 
de beaucoup iiu: le premier talent connu 
pour les Vers $ que notre meilleur Profatettr 
eft beaucoup plus près de la perfeélion que 
notre meilleur Poète ^ & c^ue chacun de ces 

{renres demandant un tour d'efprit particu-» 
ter 9 & très^iFérent de celui qui (ait réuffiv 
dans l'autre , nos plus grands hommes juf- 

Îju'à AL de la Motte ont été Poètes ou Pro- 
ateurs» & non Tun & l'autre ; la médio* 
crité des Vers de ceux de nos plus feimeux 
Ecrivains en Profe qui en ont voulu faire # 
& la médiocrité de la Proie de nos meil- 
leurs Verfificateurs , font reconnues de tout 

le monde (a). On ne peut m'objeâer Ra* 
cine. Un Difcours Académique , quoique 

fort beau , quelques Préfaces de trois ou 
quatre pages , quoique bien écrites j ne va-* 

(a) Il faut excepter M» de Voiture , dont la 
Figfe §à feut'étre encore âu-j^ITu^^ 4<v fes^ Vers« 
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lent pas la peine d'être objeftëe$. Il £iQ« 

droit des Ouvrages en plus grand nombre 
ou plus étendus. Mais M. de la Motte qui 
s'étok anooncé d'abord comme Foëte dans 
la République des Lettres, qui dès 1(^97 
avait débuté par on des chef-d'œuvres du 
Théâtre de TOpera, VEitrûpe Galame^ fui* 

vie à^IJfé f à^OmphaU j du Triomphe def 
'Arts , &c. {d). . . donna [es Odes en .1707 » 
À la tête de(quelle$ paroît un DHcours ad-» 
mîrable, un chef-aœuvre de Profè. Ses 
autres œuvres vinrent enûiite , toujours éga- 
lement mêlées de Vars & de IVofe. Celle* 
€1 portée à tonte la perfèdion oonnae 9 8c 
d'autant plus inattendue dans un Poète, 
s^attira une attention (inguliere , & même 
jme Ibrte de refpeéb« Enfin elle efiaça pref* 
«ne ces Versà l'occafion defquels elle avoir 
été faite. L'occafion fut faille par ceux qui 
A'aimoient pas M« de la Motte , pour les rat- 
ions que je dirai tout à Theure : La Profe 
^toit hors d'atteinte , ou ne les regardoit 

■ 

{a) Je ne regarde ici ces Ouvrages que du coté 
la Poèfie^ car je fuis bien éloigné de les ap- 
prouver , en les confidérant du coté de la Morale* 
En général je ne loue M. de la Motte^ qtie com- 
me feu M. TArchevëque de Cambray a loué Cor* 
neille , Racine, Molière, & M. de la Motte même* 
Voyez & Lettre i PAcadémie. Au refte , nous n*a- 
troBsdeM. delà Moue ni Vers obfcénes , ni Y^xi 
^tyri^ues. 
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pas , les Vers prêtoient davantage à la cri- 
tique ; ils furent attaques » & ne craignons 
point de le dire , ils le (tirent avec fuccès ; 
mais ce fera toujours le fort des meilleurs 
Vers. On en conclut aujourd'hui qu^ils ibnt 
inCériears à fa Frofe ; on a raifbn en un fens> 

ils font moins parfaits , 6c ne font pas moins 
eiUaiabiec>9 ils ne font bons que comme de 
bons Vers, ils font bien éloignés d'être boas 
comme de bonne Profe , & fur-tout de la 
Profe comme celle de M. de la Motte. On 
a dit , que ne fe bpmoit-il à écrire en Profe f 
£t moi je dirois , que ne fe bomoit-ii i 
écrire en Vers ! Et ne favoit-il pas que 
Teffet ordinaire de la comparaifon entre 
deux chofes inégalement bonnes , (ur-tout 
en matière d'Ouvrages cVefprit , & quand 
il s'agit des Ouvrages d'un oiême homme t 
eft de Élire trouver mauvatfe celle qui n'eft 
qu'inférieure. La plus grande louange qu'on 
pût donner à des Vers , ce feroit peut-être 
de dire qu'ils valent de la Profe , mais )e 
n'en connoîs point de tels. Les excellens 
Vers touchent , charment, enlèvent, il n ap^ 
pâment qu'à la Profe de iatisÊiire. 

Mais voici , Madame , un raifonnement 

plus fimple & décifif , pour conferver à 
M- de la Motte le rang de Poète , & de 
£rand Poète qu'on lui veut 6ter & injuiler; 
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meac (a). Jl a travaillé dans plufîeurs gen^ 

• 

(a) Je croîs qu*on lira îcî avec plaifir quelques 
témoignages rendus en faveur de M. de la Motte 
par des Auteurs d'un grand mérite , maïs qu'on 
ne peut foupçonner de Tavoir voulu flatter. Les 
raifons en font connue?. Je fouhaite qu'avant ^ue 
d'aller plus loin on iilè ce que je vais citer. 

Je commence par Madame Dacier* Elle n'a p& 
s*empêcher de donner de grandes louages à M. de 
la Motte dans Ton Livre des CauTes de la Corrup- 
tîon da Goût* EUe reconnoît page 3. que 9 c*m 
a» un homme de beaucoup d'efprit. Page 8. que 
»» & Proie eft If gère » vive , (pécieufè ; que l!Ou« 
» vrage même en quelUon » ( le Di(cours fût 
Homère & l'Iliade) 35 a furpris des gens (àvans , 
M des gens dont la profefTion eft d'être hommes 
35 de Lettres , & même de les enieigner. 35 ( On 
voit bien ceux qu'elle défîgne.) « Quels éloges, 
» ajoute-t-eiie , n*en a-t'on point fait dans des 

Ecrits publics ! o-» Et vers la fin de ùl rénonfe. 3> 
«• Au reàe , dit^elle « cette critique n'eft nulle* 
« ment pour diminuer dans le public l'eilime qui 
•> eft d&e à H. de la Motte , & qu'il mérite par 
» tant d'autres endroits- • • Je croirois. rendre un 
» grand (èrvice au public , fî je pouvois éclairer 
9> un homme de fbn mérite, ce feroit en quelque 

forte avoir contribué à tout ce qu'il feroit de 
o> beau dans la fuite. 

M. Boivin a parlé de la même manière. « Je 
3î ne crois pas , » dît-il dans rAvertifTement de 
Ion Apologie d'Homère , qu'il foit néceffaire 
!» de juÛifier ici la liberté que je prens d'attaquer 
t» un homme du mérite & de la réputation de M| 

»t de la Motte | il eft trop galant hpiomet 
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tes de Foëiie* nWil réui£ dans aucun î II 

lyi. rAbb( Ma/fieu de rAcadémie Françoift^ 
& de celle des Belles-Lettres , dans Ces Remar- 
ques fur la I2^ Ode de Pindare, que M, de la 
Motte a imitée dans celle qu'il adrefTe à M. le 
Duc cle Rnrwîc , lui donne le titre d'im de nos 
meilleurs Poètes lyriques, quoîqu*enfuîte U cea^ 
fiire aile:& vivement ion imitation* 

Le même, critiqaant dans la Préfiice qa'il a miA 
à la tête des (Êuvrcs de M. de Tourteil quelques 
érpréffions de^ Fables de M. de la Motte, » lé 
9» nomme uti de nos meilleuv» Ecrivains. Et plui 
9» bas : Je rens jufiice avecplaifir « dst-il, à un 
M grand nombre de très -beaux Ouvrages qu*il 
99 nous a donnés. 

M. TAbbc du Bos, Secrétaire perpctuel de TA- 
cadcmie Fran^oife, dans Tes excellentes Réfle- 
xions fur la Poëfîe & fuf la Peinture , donne â M* 
de la Motte la louange la plus complette, en le 
louant également du coté de Pe/prit & ducœuTé 
le morceau efl d'une grande beauté ; je le cite en 
entier. Parlant de la décadence des fiécles i^m Je 
m ne veux point , dit-il , prévoir la décadence dn 
9» nÂtre , quoiqu'un homttie qui a beaucoup d'ef* 
9» prit ( M« de Fontenelle, ) ait écrit il 7 a déjà 
« plus de 30 ans » ( il faudrôit dire aujourd'hui 
près de 70. ) ^ en parlant des beaux Ouvrages 
01 que ce llécle a produits, yy II en faut convenir 
de bonne foi , il y a environ dix ans que ce bon 
tems eft paffé. « M. Defpreaux avant que de mou- 
M rir a vu prendre l'cfTor à un Pocte lyrique , né 

avec les talens de ces anciens Poètes , a qui Vit* 
» gile donne une place honorable dans les champs 
9» ElKées , pour avoir eniêigné les premiers la 
a» Mptale aux honunes encore féroces • Les Oii<! 
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£ût de très-belles Odes » répondent ceniÉ 

qui lui font le moins favorables, mais il de- 
Voit s'en tenir là. Quoi , Meffieurs, il a fait 
de très-belles Odes , Ôc il n'étoit pas Poète j 
il ne rétoit pas aflez pour les autres genres 
de Poëfie ? Vous l'aviez cru Poète Tur fes 
Odes j & vous avez ceiTé de le croÎFe iiir 
lès Fables , fes Tragédies f Vous auriez 
tort ; quand celles-ci feroient auffi mauvai- 
fes que vous le dites , il en faudroit feule-* 
ment conclure que M. de la Motte n'^toit 
pas propre à la Fable ^ à la Tragédie i la 

a» vtages de ces anciens Poètes qui furent un àes 
» premiers biens de la fociecé , & qui donnèrent 
^ a» ifeu à la Fable il*Ainpbion, ne contenoient pas 
' des maximes plus (agerque les Odes de TAu- 
«teiir dont je parle, a qaila ffati»e ne iêmble 
avoir donné du génie ^ue pour parer la Mo* 
» râle, 9c pour rendre aimable la Tertu, » 
fiixkm erhfqms fur ta 9o^ie & furia^firiture » 
lom. i. pag. î 80. M. TAbbé du Bos , zélé défen- 
feur des Anciens, dans le Livre même dont il 
s'agit , & y combattant même expreficment le Di(^ 
cours de M. de la Motte fur Homère , n*oppore 
réanmoîn? que luî à robjcction de la tlccadenCô 
du iiécie. V oila un rare exemple d'équité. 

£niin M. de Voltaire dans une Lettre aux An* 
leurs du Nouvellifte du Parnaffe. 3» Soyons juftes, 
à» dit-il, lie craignons ni de blâmer^ ni de louer 
s» ce qui le mérite • • « di(bns fi vous youlez à M« 
» de la Motte qu*il n'a pas aflez bien traduit TlUa- 
9» de , mais A*oublions pas un mot de» belles Odes » 
s» & des auures Pièces heureulès ^u*il a faites» 
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belle Ode eft l'Ouvrage du Poëtc par cx-« 
celience i celui de tous les genres de Ver<^ 
fification qui demande le plus d'harmonie j 
celui de tous les genres de Poëfie qui de-»- 
maade le plus de feu , d'élévation , deeénie. 
M. de la Motte a fait de très-belles Odes f 
& cependant 9 a dit M. de Voitaive : 

Il n*a point connu Tharmonie » 

m 

• •••••••••• 

Vtfytït lui tint lieu de génie* 

Voilà un paradoxe liaéraire. Nommons les 
cJiofes par leur nom , & plaçons-les dans 

leur rang ; voilà une des plus étranges con- 
tradiélions où foit jamaistombé un Poëjte* 
• Qu'auroit répondu un de ces Critiques $ 
con(ulté par M. de la Motte s'il s'applique-^ 
roit à la Poëiie f II l'en auroit iàns doute 
détourné de toutes fès forces : Ecrivez tû 
Profe , lui auroir-il dit , c'eft là votre talent; 
du moins ^ il vous voulez abiblument faire 
des Vets , choifififez de tons les genres de 
Poëiie celui qui demande moins de talent 
Poétique; fur-tout gardez -vous d'entre- 
prendre de Élire des Odes , car enfin je ne 
irons crois pas Poëte. Qu'a Êiit M. de la 
Alotte ? Peu docile aux (âges avis du Cri- 
tique» il a choifi tous les genres à la fois » 
& a le mieux réuffi , au gré du Critique 
même^ dans celui dont il le aoyoii le muins 
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capable , dans TOde. Voilà des cbflfeild 
bleu démeoùs par révénemem. Je ierois 
hoQteox de les avoir donnés* 

On le reconnoîtra un jour , M A D A M E 
& peut-être fera-ce un reproche pour notre 
ftéde ; il y a bien du préjugé dans plufieurs 
efprits au fu jet des Vers de M. de la Motttf • 
La première de fes Tragédies ( les Mâcha-» 
bées ) eu eÛ.une bonne preuve* On ignora 
quelque tems TAuteur dé cette Pièce , & 

Îendant tout ce tems ^ on ne cefiTa d'en 
)ucr la Verfification. Cela eft bien JK^aci-- 
nit0 9 dit un de nos meilleurs Critiques à la 
première reprélèntation 5 & fur cette pré- 
tendue conformité de ftyle , voilà aufli-tôt 
l'opinion répandue que la Tragédie étoit 
de Racine même ; lui feul pouvoit le ref- 
fembler fi parfaitement ; on ne fit l'honneur 
à aucun de nos Poètes de la leur attribuer, 
pas même à M. de Voltaire , fi générale-* 
ment & fi juftement eftimé pour la Verfifi- 
cation. Enfin M. de la Motte fe fit connoî- 
tre* L'admiration tomba , ou du moins s'a& 
foiblit beaucoup. On fe vengea par la cri* 
tique de la honte de la méprite j l'Ouvrage 
avoit trompé fur l'Auteur , erreur indim* 
rentejfondee même julqu'à un certain point, 
pure erreur d'efprit. L'Auteur connu trom- 
pa enfuite fur TOuvrage > & tout le, méritd 
çn fut réduit à quelques endroits afiez biea 
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Verlîlîés : erreur de cœur & de paflîon , ou 
peut-être quelque cboie de pis encore dans 
ceux qui entraînèrent la multitude ; mem 
ou conduite tous les Jours renouveUée , 
(['autant plus honteute. 

J'ai parlé de paffion contre M. de la 

Motte. Cet homme fi digne d'ctre aimé, 
avoit-il donc des ennemis f Oui, M adame» 
il en avoit en grand nombre , & d'un grand 
poids > & il les méritoit. Exciter la jaloufie 
d'une foule de Rivaux , ou plutôt d'Au-? 
teurs 9 attaquer les préjugés de plufieurs Ssh 
ipans , qm voyent la gloire de leurs travaux 
évanouie lî ces préjugés tombent , & qui 
ne peuvent mépnfer le prétendu Novateur a 
voilà pour lliomme du monde le plus aiman 
ble 5 aflez de tiuçs pour être haï. JVIais ve-: 
pons au détaiL 

Son Difcours fur P Iliade £Hmnm foui 
leva contre lui les Partifans des Anciens » 
déjà un peu bleffés de les jugcmcns fm 
tmdart^ Anacrim^ Horace 9 & de fon 
Ode de t émulation , malheureufement pouc 
}ui une de Tps ^plus belles. Et comme il 
^onna en mêipe tems une nouvelle lliad^ 
moiiiis traduite quMmitéç de l'ancienne » 
moins imitée que refondue , on chercha à 
fe venger fur lePoëme François, de ce que 
M- dçla Motte avoit éait contre le Poemè 
Qxçç , à pupir iç Di/ert^çjr dap^ le P^S^Çi 
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Si dans Ton Difcours far Homère II n'avoic 
{à\t que le iouer , û dans ibu Pui:me ii Ta^ 
voit traduit fidèlement ^ eaàétetÊeat > à peu 
près comme il en a traduit le premier Li- 
vre > les Savans lui auroient applaudij oa 
eût renvoyé au Collège k traduâioQ de 
Madame Dackr ; on eût dit que pour lire 
Homère avec piaiiir , il falloic le lire dans 
Homère même , ou dans M. de la Motte » 
qu'ailleurs il n'étoit plus Poète ; mais aufli 
qu'auroient penfé ceux qui trouvoient que 
msàffé la refonte , la Copie fe ièacoit eo^ 



çoit à travers M. de la Motte f II faut la** 
vouer , Teatreprife n'étoic pas iage , TOiir^ 
vrage ne pouvoit réuffir ; ce n'étoit plusr 

Homère pour les uns y c'éroit encore trop. 
Homère pour les autres {a). Tout le moOK 
(ieiàit comment à cette occafion ii futtmté 

par Madame Dacier. Son Livre trçs-mé- 



d'elle > par les injures dont il efl remplit. 
jMÎ. Boivin le cadçt , depuis de l'Académie 

(a) penfë ajotiter , & ce n'étoit plus M. dff 
Ik Motte pour per(bane ; mais en vérité ce ierotr 
^op cfire 7 il y a de mndes beautés isms Can Ilia<i 

de, & bien diignes de lui. Je crois pourtant avec 
r Auteur ciu Nouvellifte du Parnaflc , que c*eft le 
ftiomàte de les Ouvrages , mai$ je ne voudrois 
pas dire comme lui , (^ue c'eH le plus muvais» 





lus indigne 
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Françoife, écrivit auflî contre M. de h 
Motte 1 âc plus raifoniubiement ôc avec plus 
d'égards. 

Le Livre des Caufes de la Cam^twn du 
Goût (a) , valut au Public les Rêfiexions fur 
fa Oid^, un des plus beaux Ouvrages 
de ce genre , par les agrémeas du iljrle & 

la jufteffe du raifonnement ; Ouvrage uni- 
que par la n^od^fation &c la politefie que 
M. de la Motte y conferve toujours pour 

fes Adveriàires. Ils n'en furcn: fans doute 
que plus irrités par 1 l^ujuieur qui eu revint 
à l'Auteur, & l'avantage qu'en tira la cao&. 
On ne penfe plus fur Homère comme on 

Îenibit ii y a quarante ans* Ce^x que 1q 
^iicours avoit ébranlés } furent convaincus 
par les réflexions ; les autres perfifterent 
fians leur lèntiment ; qu^qnes-uns p e u t-êtrç 
fchangçreqt d'opinion fans changer de lanr 
gage. S'il eft aifficile de furmonter un an- 
cien préjugé , il l'eft encore plus de lui faire 
avouer ià défaitç. Je crois, qu'une perTuar 
fion iincere de part & d'autre commence la 
plupart des difputes entre les Gens de Let- 
tres , rentêtemenr les continue , &c fouvent 
|a feule mauvaifç hpntç de fç di^dire Içs amt 
pêche de ii^ir* 

(4) Ceft le titre du Livre Je Madame Dacîei 
contre M. de la Motte. Ce titre eft déjà une grofç 



tXïV L £ T T BL £ 

La féconde chofe qui a attiré tant de cri- 
tiques à M. de la Motte ^ &c des critiques 
fi malignes y c'eft d'avoir travaillé dans preP" 
i(juetou$ les genres de Poëfie , difons réuiïî , 
car on ne critique que ceux qui réuiMent ; 
& de-là f la multitude des critiques a été 
dans tous les tems la preuve décifîve d'un 
mérite iupérieur dans ceux qui en ont été 
Tobjet. Un aouveau genre traité fuicitoit à 
M. de la Motte un nouvel ordre d'ennemis. 
Si la comparaifon n'étoit point trop hardie , 
& peut-être n^l'eû-elie point trop i |e dirois 
que pluiieurs de nos beaux efprits en ont 
agi à fon égard comme TEurope entière à 
regard de Louis XIV. elle fe ligua contre 
iiii , le ibupçonnant d'aipirer à la Monarchie 

univerfelle. De même une foule d'Ecrivains 
fe font ums pour déchirer M. de la Motte » 
qui , à les entendre » vouloit envahir tout 
l'Empire des Lettres , & régner feul fur lé 
Pamaflè ; enlever à la Fontaine le Sceptre 
de la Fable y à Corneille & à Racine > celui 
dç la Tragédie ; être tout enfemble Légii^ 
lateur & Modelle. Ils ont donné à route fa 
conduite l'air d'un orgueil demeiure» La 
malice des Auteurs a trouvé de l'accueil 
dans celle du Public , qui reçoit avidement 
$:e qu'on lui dit de ipécieux contre ceux 
qu'il admire le plus » qui s'enteiid dire tous 
jours ay^c pîaifir par Içs moindres Ecrit 
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vains qu'il s'eft trompé , qu'il a prodigué 
Ion eftime à ce qui ne méritoit que fon mé^ 
pris 5 qu'il a pleuré où il devoir rire , &c. . . 
Plufieurs ont condamné M. de la Motte 
iàns trop examiner fes Ouvrages , fur lepré-* 
)ugé geaéral-qa'on fie peut réuflir à la fois en 
tant de chofes diflferentes.Le préjugé eft rai- 
lonnsiblef je l'avoue ; c'eft une régie prefque 
toujours vraie ; refte à examiner fi M. de 
la Motte n'en feroit point rcxception. Les 
préjugés les mi^ux fondés ne (ont que de$ 
préjugés f 6c non des railbns décifives ; U 
HMiltitude juge pourtant en conféquence ; 
il faut l'excufer , elle ne peut mieux faire ; 
mais il eft bien honteux que des gens d'ef* 
pritf à qui la iburce de ces jugemens 
affez connue, s'en prévalent poiir obfcurcir 
un mérite qu'ils connoiflfent mieux encorç^ 
& qu'ils haïflent d'autant plus. 

M. de la Motte étoit bien éloigné de 
cette balTe jaloufie. Qu'il paroifle , qu il le 
plaigne , celui de nos Ecrivains dont il a 
parlé malignement ; je dis plus , celui qu'il 
n'a pas loué par o^ U pouvoit l'être* 
Ouvrage mauvais , i tqut prendre } peut 
avoir ces beautés ; un Auteur médiocre 
peut n être pas ians quelque talent , il peut 
entendre & manier mieux qu'un autre » 
d'ailleurs plus eftimable , quelque partie de 
(on art. M. de la l^lotce ii^ntoit tout cçU i 
7 mc L . b 
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& aimoît i le faire (êntir ; i ' fe plaifbit , non 
par vanité , mais par jufti ce 9 à démêler les 
beaatés dans h foule des déËiuts » à mon^ 
trer du bon côté , & les Ouvrages & les 
Auteurs. S'il eut été capable de haïr quel- 
qu'un 9 il eût haï ces Critiques de proCef^ 
ton y qui moitié ibtiie 9 moitié orgueil 6ç 
mauvaife humeur , blâment tout , trouvent 
|âtoyable &c déteibble tout Ouvrage nou* 
Vew f qui ne favent rendre jrailbii de leur 
dégoût que par des phrafes générales , ôc 
d^s lieux communs 9 dont ils opt iarci leur 
nù^moire 9 & qu'ils n'entendent pas ; gens 

!)our l'ordinaire incapables d'écrire une feuv 
^ page tant peu railbnnable 9 danger 
reux néanmoins , vû le grand noml^e des 
lots , s'ils ont de la voix & de la figure. 

Comme M. de la Motte louoit felop le 
mérite > fes grandes louanges étoient pou|r 
(es Rivaux 9 pour les Auteurs excellens ; & 
ce n'étoit pas des louanges vagues qu'on ne . 
peut refufer à l'eftime publique y fans fèien-» 
dre ^^fpeâ d'cnyie j c'étoit des louanges 
détaillées & raifonnées , des louanges qui 
meitoient dans tout leur jour la beauté de 
ce qu'il louoit. Il a donné desavisutilesfiur 
des Ouvrages dont un autre auroit craint 
Je fuccès ; Se il a applaudi eniiiite au fuccèst 
fans ^re fentir en aucune manière la pan 
(ju il y avpit. Ç'çft aipfi <J^'il faifoip hx}l\çf 



Digitized by Google 



SUR la^çttb. ;)(vYi| 

eh même tems fes lurtii^s, fon équité 8t 
i&n dénntéretiçm^.pt. Aufij â^M.jVl* 4e. U 
Faye diibic ^ juilice & jufteflè , vo«là b 4^ 

Il avoit mieux encore 9 QU^plut^t 
juftice t& aur4tâus de toitt » il avoin pliis ; 

ôi: le rare mérite 9 le lëxe qui donnuic 
AQjiivel 4ciat. ^P^r^te à^QS JVlad^m^ J^ar 
cier» euf^MnQHis 4^ pan à jfçs^ijidkftilMr 
dératioû d^$ Réftf^çions fur la Criti^ui , 
ï ^douce^r mcme 4c M. de la Motte $c ioa 
éloignemeot de toi|t Ouvrage iàiyriqi^ 
Mais cet aimable caradere a peitt-éere etir 
core beaucoup contribué à la malignité def 
Ecrits qyi;Qptpja4.QWt.re lui. OûTaacc^ 
blé d'injure f p^FÇfe qii-ott fav<Mt qu ilécoiç 
ijDcapable d'en reîidr.e, On a fait de lui les 
jraillanu^ plus o&nfan tes , fur ia0uraac# 
qu'U 9e répo&drcm JaiMi» du même ton ; en 

vn n^Ot, çn Ta ij^aUraité , parce qu'on favoit 

bien qu'il ne fe vengerj!i«((p9d|»^ UQ A^^HP 
^^l^fiMHb^ :la> Safyi:^ powmt «'wercer 

béureufefne^t fur ju| , n'a garde d'atraquec 
uni Autew (^iqHft.iJi; ne veut pa* s'ex- 
poTer à rf)c6vcAr |)p^ t;oH^ réponie . queilip* ' 
que Epi^amme pUifamment maligne , qui 

eiiàat .rapidement :df(,bp^cbc en bouche, 
tfendroii: la fabk dWjmOQii** Pour quel- 
que |égfreib|fil5ttç qW'ilpourroi^ ij 
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feroit percé de mille traits. Le lien de la 
foçieté entre Jçs m^chans , eft la çraiote té^ 
ciproque* • *• ' 

Je fuis bien éloigné. Madame, d'ap«» 

{)rouvçr jw ce que je viens de àiiç , le zélç 
iidilçret de <|^elques Parafims outras 
M. de la Motte. Moi-même j'ai fouvent 
efluyé les reproches de ces amis trop ar*- 
étm. Leur Haros s'étoltrendu , ouHk cohh 
battoieqt encore pour lui ; & il étoit queU 
Quefois obligé de ^irç la paix entr'eux , 6c 
tes autres amis plus modërést Qu'ed-U ar<« 
rivé de là i Les louanges enceffives ont 
produit des Critiques du même genre. Les 
0eaut^ les plus inconteûablfs ont été niées, 
parce qu'on refufoit de reconnbftre les dé* 
lauts les plus évidens. Tels font les hom-» 
ines. Les excès de mon Adverfàire qui de^ 
vroient me Êiirefentir le prix &*la nétéffits^ 
de la modération > me jettent çrdii^iremenf 
dans l'excès oppofé. * ' 

Jl ne Êiudroit donc jm entimprendve'âfs 

tout juftifier dans les Ouvrages de M. de 
la Motte , ce ferpit^ller pl^s loin que lui. 
Il faudroit avouer , & peut*ètrepar cet 
aveu défarmeroit-on la Critique , quç parmi 
un très-grand nombr^î des plus bçaux Ven^ 
}l en a dè durs de$^0fafquesj<]ae par un^ 
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corriger que capable de produire, & par li 

£ eut-être moinsVerfiikateur que Pcëte (a)i 
i Verfiiication ne ie perfe/ilionnant que par 
les lenteurs de la correftion. Il faudroic 
paifer condamnation iuc quelques endroits^ 
ott négliges f oa;gâtës aa contraire par nnq 
affedlation vicieufe, &c un air de pointe ; 
car je le reconnois , M. de la Motte qui 
moQtrott tant de go&t dans TexameQ des 
Oavrages des autres, parottdansfëspro-* 
jpres Ouvrages en avoir moins que d'elpric 
6c de eéme 

Ji ifenne quelquefc^s à tt$ péh&ei m 
terrain tour , qui , quoique fpirituel , déplaît 
fans qu'on puifle bien dire pourquoi. Je Tai 
Vû Ibateniîr cts endroits attaqués d^une ma* 
nicre fi plaufible , que je ne favois plus qu'en 
ju^er y ou plutôt que lui répondre ; mes 
difficultés me paroiflbient bieo réfofaies ^ 6c 
mon impreffion étoit toujours la même ;• 
ftiais dans ces occaCohs j'ai fouvent olé me^ 
défier de Ibn efprit» Ôc m'en tenir à moa 
gout. 

Ainil la bonne manière de défendre fes 

s 

(a) On poiirfok le Srt de Cofii^le* 

(h) Le défaut de goiit a été feproché i Cot« 

fieilie, Ôc par rapport â Tes Ouvrages , & par rap- 
port à ceux des autres. Voyez Defpreaux, Art 
Poétique , Chant 4, & la Bruj'ere , Ciiap. des Our 
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Ouvrages en Vers, car les autres n'ont pas 
beibin d'Apologie ; ce feroit de dire & de 
montrer que le$ Êiates y font fiiffiiànimeiit 
Tachetées par les beautés,de s'attacher à faire 
feadr le prix de ces beautés ^âc;k peu d'im^ 
portaBcede&fimtes qui ofatcaquest prefque 
jamais le fond de l'Ouvrage. Car M. de la 
Motte n'eû pas un de ces Auteurs^qm doués 
d'une imagiBatbn brillante >inw dépoarvw 
de jufteffe & d'étendue d'efpru, n'offrent 
à leiirsL»eâeurs que des beautës de détail y 
pendant que le tout eft défeâttesà j il Veil« 
tendoîrà merveille à &ire un plan , & à en 
arranger heureufement toutes les parties 5 
ce talent brille dans fes moindres Ouvra-» 
ges ; on y remarque toujours de Pinventioa 
& un deffein bien fnîrî. 

Il hut donc en convenir^ Mad a m 
tous ayèQÉ &its 9 M. de la Motte reAt «a 
de nos plus grands Poëres. Il eft encore un 
de nos plus grands Orateurs* Cela n'eft" 
point contefte» & je ne citeraii que (an re- 

Tnercmcnt à P Académie Franfoife , lors- 
qu'il y fiit reçu en 17 1 o. Nous avons qua- 
tre ou cinq Volumes de Difcours^ faits en 
* pareille odcafiofi par oo!f mtilleurs Ecri* 
vains , depuis plus de cent ans. {a). A un 
autre que vous» Madame^ je lui con-« 

(a) Le premier de çes Di&ours efi celui de M* 

FattUyea 1640» 

• ' i ■ 
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ieillerois, pour ion inftruâioiif de compa» 

rer les plus beaux de ces Difcours avec ce- 
lui, de M. de la Motte , car rien a'eû plus 
propre à former le goftt» que la comparai^ 
fon de plufieurs excellentes Pièces fur ixn 
même lujet ; je ne vous y invita que pour 
Voire plaiftr ) & pour Thonneur de mon 
luftre Àrni. 

Enfin , & voici peut-être fon caraélere 
diftiadii , M. de la Mottte eft un des meil'^ 
leurs- iàqMl^ qui ait encore paru, fu:^ 
fonne n'avoit plus approfondi que lui la n\- 
turc des Ouvrages d'elprk ; pcrionne ne 
connoifloit mieux les régies 6c tes raUbnft 
des régies ; pcrfonne ne les a expofées avec 
plus de lumière & d'agrément. C'eftàcec 
égard fur^touc que M. de ùFay&difoîe en^ 
core de lui, qu'il avoit reçu la judcffc en 
talent* Cet efprit Philofopbique que De£» 
cartes avott porté dans les diflTén^otes par- 
ties de la Philofophie, où il ét3it encore 
moins connu qu'ailleurs , M. de la Motte, 
{iir les traces de M. de Fontenelle , l'a ap^ 
pliqué aux Belles-Lettres & & la Poèïie ; 
précîeufè nouveauté , mais dont tou le gout 
& les fruits font peut-être réfervés à nos 
defcendans. En eSkt , combien de gens di*- 
fent encore qii il ne faut point raifonnerfur 
les agrémens , que la recherche de leurs 
xau&sn'eft d'aucune utilité i &c;« v% 
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Erefque toute la Critique qu'on a faite dô 
:s Dijcùurs fur la Tragédie , ion dernier 

Ouvrage , & fur-tout de fes Réflexions fur 
les Vers. Son prétendu Paradoxe ^ que tou{5 
les genres d'écrire traités jufqu'à prëfenc 
«n Vers , pouvoient Fêtre beurenfèment en 
Profe , a été viverAcnt combattu , &: même 
avec beaucoup d'efprit^ par divers Âu«> 
iieurs y ^ entr'autres par M. de Voltaire $ 
à qui il convenoit fi bien de le combat- 
tre* Mais a'a pas autrement touché à 
fes raifolis » qu'en -diiànt que c'ëtoient des 
raifbns Philofophiques. D'autres n'ont peut- 
ttre pas bien pris fon feuiiment. Voici, 
Madame , l'abrégé de ce qu'il a écrit lur 
cette matière j 6c l'état précis de la quef* 
liQiî. ' . 

. Les Vers ne conviennent pas à tous les 
genres d'écrire, à tous les fujets» cela eft évi- 
xient. Aîais la Proie convient à tout. On ne 
fauroit prouver le contraire par aucune rai- 
^n tirée de la nature de quelqye genre 
d'écriic que ce fuit. On ne peut oppofer 
que ia coutume , mais la coutume n'eîl pals 
une railbn ; une coutume peut fiicceder > ou 
it joindre à une autre coutume dans des 
choies purement arbitraires, àc ce qui dé- 
plaiibit au commencement viendra à plaire 
dans la itiite ; en un mot , il en eft de tous 
le^^eqres de pociie , comme de la Corné-: 
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Aïe & du Poëme Epique , qui peuvent être 
£iits indifféremment en Proie ou en Vers« 
On le croit de ces derniers , parce ^ue nous 
m avons des MMiples ; mais le Philofbphe 
n'a pas befbin d'exemples pour croire j M. 
de la Motte étoit donc perfuadé que des 
Tragédies en PioTe réoffiroient , fi d'ailleurs 
elles ecoicnt de bonnes Tragédies. Com- 
ment lui art on répondu On n'a pu le &ire 
direâemeot ; on n'a pû ré&ter les raHbns 

i}âr lefquelles il montroit que bien loin que 
es Vers fuâeat elfentiels à la Tragédie , la 
Prof? y coiivenoit plas natuîreUement» & 

que l'habitude feule nous avoit familiarifés 
à entendre des Rois , des Héros, des Prin- 
«eflfes , délibérer 9 s'emreteair en Vers* On 
lui a donc répondu indireétement , en exal- 
tant les beautés des Vers , & le plaifir qu'ils 
caufent. M. de la Motte a &ivi fes Adverr 
iàires où ils l'ont voulu mener , Se il leur a 
répondu à Ion tour en examinant en Philo- 
la Verfification , & en expofant les 
ûicoiivéniens , les dëlàvantages des Vers eti 
général , & fur-tout des Vers François. 
Mais il n'a pas manqué d'ajouter que les 
Vers , malgré tous leurs dé&uts , àvoient 
des agrémens infinis, & pour refprit, & 
pour roreiile ; qu'il ne falioit donc pas les 
abolir , quelle que fût la caufe tie ces agrë- 
jQQcnsi (^^'U . ygi^oit ^ u§n fubftituer, mais 
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ajouter nn dage à on autre ;^ non diinmuer 

notre plaifir , mais nous eu procurer deplua- 
d'une elpece > &c (d). • • i 
. Il ne me relie plus en finiflant qu'à jca^ 
fembler fous un feul point de vue les prin-v 
cip^ux traits du caraâére de M. de la Motr- 
te. L'abondance » la noureauté » la jufiefl^ 
des penfêes , & celle des rlaifonnemens ; la 
force*, la délicatefle , la netteté & la pré- 
diion 4u ftyle ; voilà ce qui caraâëriie 
Otmages. Dans la Ibdetéil étoit dcÉniy 
aflàble , poli fans aflfeiftation dans le langage 
& dans les manières. Il auroit pu écrire 
comme il parloit , & bien écrire ; cepen* 
dant il refufoit cette louange > & prétendoit 
qi^ç la maxime qu'il faut écrire comme oi> 
parle avoic betoin d'expUonièn. Il;i^it 

qu'il ne falloir pas la prendre à la lettre , 

Îu'elle ligoiiie feulement qu'ii faut paroître 
crire comme on parle ; que prilè même en 

ce fcns, elle n'eft vraie que pour les Dia- 
logues f les Lettres ^ que celles de iVladame 
4e Sevigné , quoique toutes chanabaBte&|i 
lie paroiflent pourtant fi bien écrites , que 



travaillées, & qu'au contraire éUe lésa 
écrites fi rapidement , qu'en efkt pour eUe^ 
les écrire ^ c'étoit parier. Sur quoi je lui 

' (a) Depuis faî fait un Ecrit exprés fùrxetcc mav 
iiae* On le ixauvera afièi cen« Lêtuo?^ 



parce qu'on iuppole qu elle ne l 
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répartis un jour en badinant » qne * le ne iSh 

rois plus que ces Lettres font bien écrites , 
«aais .qu'elles ibut bien parlées^ Il trouva 
que mon barbarifine rendoit fi peaiiSet ^ 
4>adiRantà foniour : Mefliears, di^il^quand 
je parlerai , & que vous direz cela eft écrite 
je (erai très-flattë de votre louange > matt 
<}uand j'écrirai , je n'andùtiome point iê 
vous faire dire , cela eft parlé; un autre di- 
roit bieotdc» cela ell négligé, cela eftfdi^ 
ble ; un autre plus malin ajouteroit fetit^ 
être , que je commence fort à b lilTer , quç 
je fuis bien tombé. Il conclut enfin qu'il f 
tivoit deux ripéces générales die Ayle» l'un 
& l'autre eflimables malgré leur diffcrca- 
ce ; le ftyle des femmes d eibm & de ceuic 
qui écrivent f après iêxte tqrmés dans le 
monde plus que dans les Livres } qui plait 
par un air aifé 6l naturel ; où les n^li-* 
rences > û elles ne font pas des grâces , ne 
font du moins que de légères Êiutes ; & te 
ftyle des Auteurs de profeUSon , mais des 
bons Auteurs, de M. f//rfef>r, par-excra* 
pie, de la Emyere , qui fins «^éloigner ab* 
Iblument du caraélérc du premier , fcnt 
plus l'art âc le travail ; donne a penfer au 
Leâeur par plus de préctfioa ; lui laiiTe 
quelque chofe à deviner par plus de déli-» 
caille > l'oblige mén^e quelquefois à re^ 
lire fins qu'il «^n f(|aigpê epièà avpi9«{lib 
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ML de k'Motte parloit d'un ftyle fimple i 

& aifê ; & il nous a donné dans fcs Ecrits 
.un des plus parais modèles daityle 
gné Se travaillé. 

Comme il excelloit dans la conver(a- 
tion 9 il l'aimoit) &c y plalfoit également à 
lout le monde , mais elle ne lui étoit ja* ^ 
mais plus i^éable que loriqu'on y difcu- 
toit quelque matière ; en eftet , c'eft alors 
qv^il Y briiloit davantage. Il di^utoit avec 
vivaaté > mais fims emportement y iàns ai- 
greur , fans opiniâtreté , en homme du 
monde , plutôt qu'en homme de Lettres. 
Il raiiloit & n'o&nfbit jamais» badinoir 
avec grâce ^ plaifanroit avec fineflc. 

Ce qu il avoit é^é , il i'étoit encore quand 
nous Tavons perdu. Les infirmités les plus 
douloureufes n'avoient point altéré fa aou- 
ceur & fa gayeté naturelle. Son eipiit 
avoit confervé toute (à vigueur , &c acqué- 
rait tous les jours de nouvelles lumières. 
Là mort feule borne les progrès des hom- 
mes de réiiexioD, la vieillefle eft pour eux ^ 
lé bel âge. M. de la Motte étoit dmc en* i 
çore très en état de travailler , du moins 
à cette forte d'Ouvrages qui demandent 
moins d'imagination que de raiibn. Il ai- 
moit le travail ; c'étoit même , dans Fétat 

où il étoit réduit^ fa plus dpuce conÇoiauog 
^.prefque fon unique pjaifir. " — 
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Voilà» Madame» l'Ecrit que vom 

m^avez tant de fois demandé. Je n'ai pas 
loué M. de la Motte d'une manière digne 
de lui » cela eft sûr. Mais peut-être ne 

l'ai-je pas aflez loué : peut-être en crai- 
gnant trop de lui faire grâce » ne lui ai-je 
pas fait juffice* Uaccu&tion m'en (êroit 
agréable , & ne me furprendroit pas. Je 
(aurai bientôt à quoi m'en tenir là-deflus. 
M. de FonteneUe» comme Direâeur de 
l'Académie Françoiiè , répondra an Suc-* 
ceflèur de M, de la Motte ; j'aurai foin de 
vous envoyer les deux Diïcours auffi - tôt 



e craindre qu'ils m'humilient. Je fuis , ôcc*.. 




u'ils feront imprimés. Je n'ai pas la vanité 




MADAME» 



• iëffst9ur« 



T|^VBIiBT# 



loJanvUr 173a* 
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EXTRAIT 



jPu Dijcours promnci pof Mùnfiiur 
'. PEvêque de LvfOS k jour de fa 

KtctfMn à PAcadénm trançoifcm 

Le 6 Mars 1732* 



II n'appartient pas i tout le monde à^eth 

trer dans ce facrc Palais des Mufes par un 
Diicours aufli éloquent que le fut cebi du 
célèbre Académicien à qui fai Thonneor 
de fucceder. Quelle entreprife pour moi $ 
que TEloge d'un homme dt tous les taiens , 
& i qui fes ennçmis 9 ou plutôt fes envieuit 
tie refufèront psi9 l'excellence en plufiears 

{genres , & des places honorables en tous 
es autres. Content de jetter quelques fleurs 
fur ion tombeau , je ne m'attacherai donc 
qu'à vous rappeller ici les qualités eftima- 
4))les qu'il poiledo^t. « ' \ i * \l 




Avant 



ui peu d'AttteuisavoieQt confiii 
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1» tn6âtf iition 9c h douceur dans la difpute. 

On voyoit (buvent Thoronve de Lettres 
éo^e avec groilkrecé , le Philofophe avec 
emporcttietit 9 le Chrétien » même 

battant pour la Religion , oublier la charité. 
M. de la Afottet maître en cet art prer(jue 
inconnu ^ nous apprit que > dans les dMputes» 
les plus vives , on peut conferver toute la 

S race $ & toute la modération d'un homme 
tt 119011^» Dâfas cette'&meiife ^fuereUey 
où il entreprit d'élever les modernes au-' 
deâlis des anciens ^ s'il ne remporta pas la 
viâoire^ du moins m jour fes Ouvrages ^ 
devenus anciens, {ërvircmt à teor todr de 
preuves à ceux qui foutiendront ropinion 
contraire à la fiemie. Jamais la force de feâ 
faîfon^ ne prit rien fur la politeiTe qui ké 

âccompagnoit; (on Adverfàire négligea cet 
avantage 5 & ii leur caufe a voit été jugée fur 
leur manière d'écrire > elle ne (eroit pas 
reftée indëcife.. 

Ceft dansfon coeur que M. de la Motte 
trouvoit les principes de modération & de 
probité qui faifoient tant d'honneur à fes 
Ouvrages. Sa bonne foi le rendoit incapa- 
ble de foutenir un iemiment dont il n'eût 
pas été convaincu , & la douceur de (es 
mœurs ne lui permettoit pas de le foutenir 
avec emphre. Periiiadé que les h o m m es n'ai- 
ment pas à être contredits j il iavoit leur 
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prëfenter la vérité avec toute rinfioum 
oont elle a beibin pour leur plaire. Il fem- 

bloit alors qu'il cherchât plutôt à s'éclairer 
• lui-même , qu'à enfeiguer les aucres. Ses 
Ecrits > auffi eloquens qu'ingénieux , étoient 

marqués au coin de vertu &: de bonté , que 
nos Maiues ont demandé dans le parÊût 
Orateur. 

Que ne puis-]e, Messieurs, vous 
tappelier encore ici toutes, fes vertus parti* 
oïlieres ; lès duurmes dana la focieté » Ta* 

gtément de fà converfàtion , fa sûreté dans 
le commerce , fa fidélité dans l'amitié l Mais 
qui peut mieux vous en rendre compte $ que 

I illuftre Ami qui en a joui fi long-temps ? 

II va donner à vos regrets cette foible con- 
iblation » fi & douleur lui permet de vous 
exprimer ce qu'elle lui fsiit fentir avec taw 
de juHice. - • 
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eut prononcé fon Difcours ^ M* d B 
F0NTENELLE5 Direâiewr de 
r Académie Franfoife ^ répondit. 



Monsieur, 

Il arrive quelquefois que fans examiner 
les motifs de notre conduite > on nous ac« 
cufe d'avoir dans nos éleâions beaucoup 
d'égard aux noms & aux dignités, &c de 
fonger du moins autant à décorer notre 
Lli^e qu'à fortifier iblidement la Compa<^ 
gnie. Aujourd'hui nous n'avons point cette 
injuûe accuiation à craindre i il eft vrai que 
vous portez un beau nom , il eft vrai que 
vous êtes revêtu d'une dignité relpeâable; 
on ne nous reprochera cependant ni l'un ni 
l'autre. Le nom vous donneront preique un 
droit héréditaire , la dignité vous a donné 
lieu de fournir vos véritables titres , ces 
Ouvrages où vous avez traité des matières, 
qui» tres-*épineufes par elles* mêmes 1 le 
iont devenues encore davantage par les cir; 
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confiances préfcntcs. Beaucoup d'autres 
Ouvrages du même genre ont eiTuvé de 
violentes attaques , dont les vôtres ie forft 

garantis par eux-mcmcs , mais ce qu^il nous 
appartient le plus particuiteremenc d'ob- 
ferver » il y régne cette beauté de %Ie , ce 
génie d'éloquence dont nous Êdfbns notre 
principal objet. 

Nous voyons déjà combien liotfe cboisi 
€ft applaudi par ce monde plus poli & plus 
délicat , qui peut-être ne fait pas trop en 
quoi conlille notre mérite Académique! 
mais qui connoît bien en efprit. Ce mon^ 
"de , ou vous êtes né , & où vous avez vécu , 
ne fe lafiè point de vanter les agrémens de 
Vôtfe converfittion & les charmes de vocré 

fbcieté. Nous croirons aifément que ces 
louanges vous touchent peu, (bit par l'ha- 
bitude de les entendre » îbit parce cfat h 
gravité de votre caraélére peut vous les 
taire méprifer , mais TAcadéraie eft bien 
aife que jes Membres les méritent , elle qué 
ion nom d'Académie Françoife engage à 
cultiver ce qui eft le plus paniculier aux 
François , la politeiië & les agrémens. 

Id , Monsieur , je ne pms rédfter la 
vanité de dire que vous n'avez pas dédai- 
gné de m'admettre au plaifir que vorre * 
commerce Êiifoit à un nombre de peribimes 
jûQieux chuiiks , je lendrois grâces ave4: 
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beaucoup de joye au Sort qui m'a mis en 
pbce dé vous eu marquer publiquement ma 
tèèéilrièMRAiée , fi ce même 9ort ne me 

chargeoit auffi d'une autre fonélion très-* 
douloureufe & très-p^nible. 
•i^ïWatit que je parle de votre illuftrePré^ 
deceAeur , d'un ami qui m'ëtoit extrême- 
ment cher f & que j'ai perdu ^ il faut que 
j^en parle 9 que j'appuye fur tout ce qui^ 
caufe mes regrets , & que je mette du foin 
à rendre la playe de mon cœur encore plus 
• profonde. Jt conviens qu'il y a toujoûrs uii^ 
éèftïiih plaifîr à dire ce que l'on fènt , mab* 
il faudroit le dire dans cette Affemblée 
d'une manière digne d'elle 9 & digne du- 
ftJtt^,*6È étft è quoi je né crois pas pou- 
voir fuffirc 5 quelque aide que je fois par un 
tendre ibuvenir, par ma douleur m^me» 
Sc pu ttmt )séfe pour la mémoire de mon 
ami. ' • f : - ' 1* 

Le plus fou vent on eft étrangement bor- 
né par la Nature. On ne fera qa^ln bon 

Poëte , c'eft être dëja aflez réduit , mais de 
plus on ne le fera que dans un certain gen- 
re , la Cbanion même en eft ui) oii Ton peut 
fe trouver renfermé. M; de h Motte a traité 
prefque tous les genres de Poëfie. L'Ode 
étott aflez oubliée depuis Malherbe ; Télé* 
vation qu'elle demande , les contraintes par* 
ticulieres qu'elle impofe» avoicnt cauTé i^' 
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dilgrace, quand un jeune inconnu parut fu-^ 
bitement avec dc8 Odes à la maini àoat 

M 

{>lufiear3 ëtoient des cheâ-^d^cÊavrcis^ & 
es plus foibles avoicnt de grandes beautés. 
Fiadare dans Ie;s ficnnes tQu^9U£§ Pin<^ 
dare » Anaaéon toujours AmiCTéçmjicjâ^ 
font tous deux très-oppofés. M. de la Mottd 
après avoir commencé par être Findare $ 
(çut devenir Anacréon. 

Il paiTa au Théâtre Tragique , & il y fut. 
univerfellement applaudi dans trois Pièces 
de caraâéres différens. Les Machahées onp 
le fublime & le msijeftueux qu'exige i^ne 
iReligion divine , Romuliis repréfente la 
grandeur Romaine naiifante , & mêlée dô 
quelque férocité » Inès de Cafiro exprime 
les fentimens les plus tendres, les plus tou* 
cbans , les plus adroitement puifés dans le 
iêm de la nature. Auffi i'Hiftoire du Th^a-» 
tre n*a't'elle point d'exerhple d'un fuccès 
pareil à celui dînes. C'en eft un grand 
pour une Pièce » que d'avoir attiré une fois 
chacun de ceux qui vont aux Speftacles » 
Inès n'a peut-être pas eu un leul fpeftateur 
qui ne l'ait été qu'une fois. Le defir de la 
voir rensùflbit après la curioiicé âtisfaite. 

Un autre Théâtre a encore plus fouveat 
occupé le même Auteur , c'eit celui où la 
Muilque sWiTant à la Poëfie la pare quel*- 
<}ue£uis j & la ticac toujours dans un rigou* 
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teux efclavage. De grands Poètes ont fié« 

rement mëprifé ce genre , dont leur génie 
trop rpide & trpp inflexible les exclupit j 
& qqaad ils ont voulu prouver qne leur 
mépris ne yenbit pas d'incapacité , ils n'ont 
£iit que prouver par des eâbrts malheur 
reux 9 que ^eft un genre tr^s«-difficile. M« 
de la Motte eût été auifi en droit de le mé« 
prilèr , mais il a fait mieux > il y a beaucoup 
réuilî. Quelques-unes dç fe§ Pièces» car^ 
fiiflènt- elles toutes d*un mérite égal, le 
fuccè^ dépend ici du concours de deux fiic- 
cès 9 r Europe Galante , IJé , le Carnaval 
& la Fdk 9 Amadis de Grèce ^ Omfhale^ 
dureront autant quç le Théâtre pour lequel 
çUes ont été Êûtes » & elles feront toujours 
piârde de ce corps de téTerve c^^\ le iné** 
bage ppur fes befpins. 

J>ans d'autres genres, que M. (de Ia| 
Motte a embraffés aufli» il n a pas reçu le« 
mêmes applaudiflTemcïîs. Lorfque fes pre-r 
miers Ouvrages parurent, il n'avoit point 
fè&é par de foimes eif^is , propres feuler 
ment à donner des efpévâtlces , <m nfétoit 
point avierti , on n'eut pas le loifir de fe 
firéciiutionner contre Tadmiration. Mais 
'àuâ h fuiW (M fe tint fur fes gardes , oq 
f attenâoit avec une indifporuion fecrette 
^oore lui, il en eût coûté trop d'eftimç 
^uf lui rendre line jfjftici} entière. || fiç 
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une Iliade y en luivant feulement k ^lay 
général d'Homece » Se on trouva uu^ivaîp 

qu'il touchât au divin Homère fans l'adorer^ 
Il donna un Recml de FabUs , doot iljavgy 
inventé la plupart des fujets ; & on denqi^ 
jda pourquoi il faifoit des Fables après h 
Fontaine. Sur ces raisons , ou prit la réf^** , 

iimoQ ^ ne lire ni TlUad^ p ni '^'M^w 

^ de les condamner. 

Cependant on como^^^ à revenir .pçn 

^ peu fur les Fàbks, & je puUétteféD^c^ 
qu'un a0ez grand nombre de perfennes de 
goût avouent qu'elles y trouvent une in^- 
liité de belles cfaofes ; car on n'cjè ençorç 
dire qu'elles foat belles. Pour Tiliade > ellç 
ne paroît pas jufqu'ici fe relever, &je dir 
xai le plus obfcurément qu'il mç (èra pofli^ 
ble f que le dé&ut le plus effepti^ qui Ve^ 
empêche , & peut-être le feul , c'eft d'être 

l'Iliade. Oa lit les Anciens par uqeeTpéof 
M devoir , on ne lit les Minilerti^qpe ppi^ 
Je plaifir, &c malheurei^fement un trop ff^m^ 
.nombre d'Ouvrages nous opt ^OHtpïR^ 

Dans la grande abondance de pretfvef 
^ue je puis donner de l'étendue jS; 4^ 
f/mété du talent de Ai d») 1* W«W i # 

j>églige des Comédies, q^^>qlAokp^e^p©> 
, appartiennent au g^nie l^cÂÛiim^» & 
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^ti preimer de profe , pour être élevée 
la dignité de Pièce en vers , fi cependant 
c'étc^t une dignké feloa lui , mais enfin c'ér 
toit loajourf un nouveau %le, auquel 4 

^voit fe plier. 

Cette eipéce de dénombrement de iè» 
Ouvrages Poëdqyes ne les comprend pas 

enccnre tous. Le Public ne connoît ni un 
grand nombre de iès rjeaumes àt les 
Ca»taJi$f ffmiuelleft ni dçs Eglogm qu^i| 
renfermoit, peut-ctre par un principe d'a^- 
mitié pour moi , ni beaucoup de Fuccs^a^ 
lames, enâmtées par Pamour ; mais par m 
amour d'une efpéce iînguliere , pareil à ce- 
lui de Voiture pour Mademoifelle de Ram? 
bouiUet , plus parfaitem^t privé 4'e^é« 
mce , s'il eft poffible , & fans doute infi* 
niment plus difproportionpé. Il n'a manqué 
à un Poète fi univerfel qu'un feul geqre , h| 
Satyre « & il ell plus glorieux pour lui 
qu'elle lui manque , qu il ne l'eft d'avoir 
SQUS les autres genres à la diipoiitioi]. 

Malgré tout çela , M» de la Motte Hé^ 
toit pas Poè'te, ont dit quelques-uns, & 
fuiHe Échos l'ont répét^. Ce n'étoit point 
tm enthoiifi^e involontaire qui le ùisîi^ 
imc fureur divine qui l'agitai: ^ c'étoit feur 
lement une volonté de £j^ire des.vers» qu'il 
«acé»tQit > parce qu'il avoir beaucoup d'c6 . 
J?ri?- 9^Pi \ Ce qu'ily z]^ dç çlçs çftipj^ 
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ble en nous , fera-ce donc ce qui dépendra 
le moins de nous ^ ce agira le plus en 
lious (ans nous-mêmes » ce qui aura le plus 
de conformité avec Tinflinâ des animaux i 
Car cet enthouflafme > cette fureur , bien 
expliqués » fe réduiront à de véritables in£- 
dnâs. Les Abeilles font un ouvrage bien 

entendu à la vérité, mais admirable feule^^ 
pient en ce qu elles le font fans Ta voir mé^ 
ditë & âns le eofuioîfre. Ëftœ là le mo- 
dèle que nous devons nous propofer , &c 
ièrons-nous d'autant plus parfaits , que nous 
en approchero» êJL^l VoSs né le 
croyez pas , Messieurs , vous favez 
trop qu'il faut du talent naturel pour tout » 
de i entbQufiafine pour la Poëfîe ; mais qu'il 
faut en même tems une raifon qui préîide 
à tout Touvrage , affez éclairée pour fa voir 
5 ufqu'où elle peut lâcher la main à l'en^ 
thoufiafme , & aflfez ferme pour le retenir 
quand il va s'emporter. Voilà ce qui rend 
i^n grand Poète fi rare j il le £orme de deux 
contraires heureulèment unis dans un cer* 
tain point , non pas tout4-feit indivifible , 
mais aiTez jufle. Il relie un petit ei^ace 11^ 
6re» oh la difiërence des goûts aura quel- 
que jeu. On peut defirer un peu plus ou 
un peu uioins ; mais ceux qui n'ont pas foif 
« mé le deiTein de chicaner le mérite y&c qui 
yçi^Içnt juger &inemi2nt> n%û(lent guére^ 
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&r ce plas oa ce nunos qu'ils defiraroient» 

& l'abandonnent , ne fut-ce qu'à caufc de 
rimpoflibilité de rezpliquer* 

Je iai ce qui a le pins mii i AL de- la 
Motte. Il prenoit fbuvcnt (es Idées dans 
des iburces aflez éloignées de celle de. 
l'Hippocréne » dans un fond peu godou de 
téflexions fines & délicates , quoique fbli-» 
des ; en un mot , car je ne veux rien diill- 
jnoler/ dans la Métaphyfi^ue mémet & 
^bns la Philofophie. Quamuié de gens ne 
fe trouvoient pas en pays de connoiflance , 
parce qu'ils ne voyoient plus Flore & les 
ISéphm 9 Mars & Miaerve, & tous ce^ 
très agréables & faciles riens de la PoèTie 
ordinaire. Ua Poète & peu frivole > û fore • 
de diofts» ne poiivoit pas £tre un Poece; 
accuiàtion plus injurieufe à la PoëHe qu'à 
lui. Il s'eft répandu depuis un tems un e&. 
prit Philolbphîque ptefque tout nouveau , 
une lumière qui n'a voit guéres éclairé nos 
ancêtres ; ôc je ne puis nier aux ennemis de 
M* de la Motte , <|tt'il n'eût été vivement 
frapé de cette lumière , & n'eût faifî avi- 
dement cet efprit. Il a bien lu cueillir les 
fleurs du PamalTe ; mais il y a cueilli auffi » 
ou plutôt il y a h\t naître des fruits , qui 
ont plus de fubftance que ceux du Parnafle 
n'en ont communément. Il a mis beaucoup 
de railbn dans fes Ouvrages ^ j'en conviens > 
Ttnnc L it 
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mais il ny a pas mis moins de feu , d'élé- 
vation y d'agrément > que ceux qui ont ie 

{)las brillé par i'avaocage (Favoir mb dans 
es leurs moins de raifon. 

Farlerai-je ici de cette foule d^ Ceo* 
iears x{tie Qm mérite lui a fait f Secooàe- 
rai-je leurs intendons en leur aidant à ibnir 
àt leur obfcurité ? Non , Mbssibuhs, 
ix>D 9 je ne puis m'y rélbadre ; Leurs traits 

Etrtoient de trop bas pour aller jdqii'à lui. 
aiffons-les jouir de la gloire d'avoir atta-^ 
qué un grand nom , puisqu'ils n'en peuvent 
aiiroir d'autre ; laifibns-les jouir du viifHrofit 
qu'ils en ont ei'peré , & que quelques-uns 
diercboieot à accroître par un retour réglé 
de critiques iojarieufes. Je £û cependant 
que même en les méprilant » car on ne peut 
s'en empêcher ^ on ne laifle pas de recevoir 
d'eus «laques impreffions 9 on les éanite » 

2uoiqu'on ne l'ofe le plus fyuvcnt: , du moins 
on a qu4que pudeur 9 qu'après s'en être 
juftifié pir convenir de tous les titres odieux 
qu'ils méritent. Mais toutes ces imprtilioiKS 
qu'ils peuvent produire , ne font que très-*- 
paflageres ; nulle force n'égale celledu vrai» 
Le nom de M. de la Motte vivra , & ceux 
de fes injuftes Cenfeurs commencent dcja à 
fe précipiter dans 1 éternel oubli qui les atr 
tend. 

« Quand on a été le plus avare de louaQp. 
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ges fiir ibo fiijec» on loi a accordé un pie* 

mier rang dans la Profè , pour fc difpenfet 
de Ini en donner un pareil dans la Poëfie s 
Ôc le moyen qu'il n'eût pas excellé en Proiçt 
lui qui avec un efprit nourri de réflexions, 
plein d'idées bien iaines 6c bien ordonnées ^ 
svmt une force > une nobleflè^ & une élé-^ 
gance fing;ulier€ d'cxpreffion , môme daof 
4bn difcours ordinaire ? 

Cependant cette beauté d'exprcflion; 
CCS r«l exions, ces idées, il ne ks dévoie 
prefque -qu'ù lui-même. Privé dès fa jeu-, 
neflfe de ruûgc de les yeux & deXes jam- 
bes, il navoit pu guérea profiter , ni da 

grand commerce du monde , ni du fecours 
es Livres. U ne fe fervoit que des yeux 
d'un Neveu , dont les foins conftans & per- 
pétuels pendant vingt-quatre années , qu'il 
a entièrement facrkfiées à Ibn Oncle > mé- 
ritent l'eftimc , & en quelque forte la re* 
connoiffance de tous ceux qui aiment les 
Lettres, ou qui fontfenûbles à l'agréable 
fpeéfacle que donnent )des devoirs d'amitié 
bien remplis. Ce qu'on peut fe Éûrc lire 
pas ioin^î &^ M. de la Motte étoit 
donc bien éloigné d'être (avant i mm ù, 
gloire en redouble. Il feroit lui-même, dans 
h di&ute des Anciens & des Modernes, 
un-aSa ton argument contre rindifpenfa- 
ble iiéceflité, doat on prétend que foit U 

cij 
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qu'on pourroit fort légitimement répondre 
qo^mi hoauM û raie ne tir^ pas à confié 

Dans les grands honunes , da^s cmx fur'» 
tout (jpii » méritent uniquement k ôtri^ 
{Kurdes taleoSf oa voit faduer vivement ce 

Su'ils font ; mais on fent auflî , & le plus 
mvent iàns beaucoup de recherche » c^ 
qtf'îls ne pourroîent pas être: les dons les 

plus ëclatans de la Nature ne font gujéres 
plus marques en eux » que ce qu'elle leur 
a tdufé. On n'eût pas Êidlement découd- 
vert de quoi M. de la Motte étoit incapa- 
ble. U n (étoit ni Pfayiicien , ni C^omiétre » 
ni Tb^logien ; mais on s'appercevoit que 

pour rêtre , &c même à un haut point , il 
ne lui avoic manqué que des yeux & de 
l'étnde. Quelques idées de ces diffi^remes 
Sciences qu'il avoit recueillies çà & là , foit 
ar un peu df leâure $ ipit par ia conver* 
ition d'habiles gens» avoient germé dans 
(â tête , y avoient jet^ des racines , & pro- 
duit des fruits 9 lurprenans par le peu de 
culture qu'ils avoient conté. Tout ce qid 
étoit du reflbrt de la raifcn étoit du fien ; 
il s en emparoit avec force > & s'en rendoit 
bientôt maître. Combien ces talens parti** 
entiers , qui (ont des eipécès de prnbns > 
fouvent fort étroites j d'où un génie ne peut 
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fortîr, feroient-ils infiérieurs à cette raifoo 
imiverfelie > qui contiendroic ttsusles taleo% 
& ne &roit aâÂijettie par aucun» gai dVll^ 
même lèroic àét:erminée i rien > & 
porteroit ^galeraieot à tout/ 

L'étendue de T^prk ck M. (de la Motfie 
mnbr^t jtifi|a'an açnén^ns de ]a con- 
verlàtion , tajent dont Tes plus grands Au* 
teurs , Jes pins affi^bles même dans km 
Ouvrage , Wt m fiwmt pmés , à moins 
qu'ils r^djevinffent en quelque fotiae 
agi:éables par Ae ^Qntraj[le perpéwel de 
leurs lC>U!inQi^ Ponr 
lui, U apportoit dans le petit nombre de 
fes Soci£i;iÉ5 une gay^té iiigjénieufe , hfic jSc 
féconde f dont le mérite u'étoit trop 

augmenté pzti'^^onmxd &>}iS^mfi 
pk il vivoif. 

Il n'y a jamais eu qsf une ^tcisa I f égard 
4e ics moeurs , de fa probité , 4^ fa ârpi- 
♦ rure, de fa fid<élité dans I<e xionoyoïerce^ de 
fon attaçbement à ies d(evoirs ; &r tous ces 
f)oints jia louange a jété &ns reftriâion , 
|)eut-être parce que ceux qui fe piquent 
d'eipriv fi^h&Qfxt]^ jugés zSkz impor^ 
tans , &nV ont pas pris oeaucc^p d^ntérét. 
Mais je dois ajouter ici , qu'il avoit les qua- 
lités de rame les plus * rarement pniesà 
celles de l'efprit dans les plus grands Héros 
des Lettres. Us iùac fujecs 1 ou à une balTe 
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jalouile (pi les dégrade » ou â un orgueil 

qui les dégrade encore plus en les voulant ' 
trop élever. M. de la Motte approuvokj il • 
louoic avec une iàtisËiââon û vraie » (]u'il 
fcmbloit fe complaiiîe dans les talens d au- * 
trui. Il eût acquis par là le droit de fe louer 
Im^même y fi oh pouvoit l'acquérir. Ce n'eft 
pas que les défauts lui échapaffent; & com- 
ment rauroient-iliS pu f Mais il n'étoit pas 
touché de la gloire facile , âc pourtant & 
recherchée , <le kt& découvrir , & -encore ^ 
moins de celle d'en publier Ja découverte. 
Sévère dans le particulier pour iofiruiie t 
il étoit hors de-là très-indulgent pour en- 
courager. Il n'avoit point établi dans (à tête 
fon ftyle pour régie de tous les autres fty- 
les ; H favotc que le Beau ou l'Agréable - 
Ibnt rares, mais non pas uniques; ce qitt' 
Àoit le moins , félon les idées particulières » 
n'en avoit pas moins drok de le toucher , 

& il fe préfentoit à tout , bien exempt de 
.cette iiijuiiice du cœur , qui borne & qui 
reflerre Teiprk. Auffi étoit-ce du fond de 
fes fentimcns qu'il répandoit fur fes prin- 
cipaux Ecrits une certaine odeur de verfu,^ 
délicieufe pour ceux qui en peuvent être* 
frapés. Qu'un Auteur qui iè rend aimable 
dans fes Ouvrages, eft au-deflus de celui- 
q^i ne (ait que s y rendre admirable ! » 

Un des plus célèbres inddens de la que*^ 
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relie liir Homère , fut celui 6ù l'on vît par 

raître dans la Lice, d'un côté le Savoir, 
fous la figure d'uu^ Dame liiuiire y de Tau* 
tre r£iprit j je ne veux pas dire la Raifon » 
çar je ne prétens point toudier au fond de 
la jdiip.ute > niais feulement à la manieice 
dont -elle fut traitée. En vain le SavQÛ: voi^ 
lut (e contraindre à quelques dehors de 
modération, àont notre fiécle impofe la 
néceiiité# il retomba malgré lui dans fon 
ancien fly le , & luiTa édi^per de Taineur , 
de la hauteur , & der^mporteirient. X'Ef- 
prit au contraire âitdaWfjnodefle, tran* 
quille j même enjoué » toujours i^fpeàueux 
pour le vénérable Savuir, & encoreplus 
pour ceHe le repcéiencoit. Si M. de la 
Motte eût pris par arc le ton qu^il prit , îl 

eut fait un chef-d'œuvre d'habileté ; mais 
ies eÔbrts de l'arc ne vont pas £ loin*, Ôc iba 
caraâére luturçl eut beaucoyip de part à la 
victoire complette qu'il remporta. 

Je fens J)ien , Messieurs , que je vient 
de faire im £ioge peu vrai^iieinblable , & 
je ne crains pas cependant que l'amitié 
m*ait emporté au-delà du vrai ; je crains 
(eulement qu'elle ne m'ait pas inrpiré aÛez 
heureufement 9 ou ne m'ait engagé ï un trop 
loi^ difcours. Si M. de la Motte étoit en- 
core parmi nous , & que je me fulle échapé 
ï parler aialfi long-temps , je le prierois d^- 
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terminer la Séance > félon ia coutume , par 
quelqu'une de fss produâioiis 9 & vous ne 

vous feriez fëpares qu'en applaudiflant , 
aiuû que vous avez £ait tant de fois* Mais 
iioasiie le potifedous plus 9 & il but bien 
<]ue nous nous attendions i le regretter 
^venc* 
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Portraii de Mb la Motte , par M\ de LambeHm 

Page 4» ligne 27. Etnou^, Et vous 
Page 1 3 4* Vers 1 3 •' un regard d'un fouf ir » iift\ un regard» 
un foupir 

F«ge 197* ^îgne i|. Sovfte e»» AlM Seufierci» 
Page su. ligne sz* eux-mcmer» 2yS\4'eax*mèiiitt 

X»vre premier, page 155. ligne 16, ne , t'tfe\ dîgne 
livre IXL page 187, ligne dernière, é^aie nature » UJe\ 
égale la nature • 

Réflexions fur la Cmi giir» 

Page 1H« ligne 9. en qui , en quoi 

Page 2I7» li^ne Morceaux, life\ MwetèW^ 
Page 2 Si. ligne ç. les, liji^ le 
Page 356. Vers 11. Tout, /ifc\ Tant 

. . Oedipe en Profem^ 

Page 21 . lig.prem. M'adreâài-je , M'aifrcfiêraîrjB^ 

Page 5^' %ne îi. aveu, /i^^ avie* 

Paye log. ligne zS» mes, lije\ noi 1 

Page 123. ligne 10» effatc\ (Ipt , cinq. 

Page 341* ligne 4. j'eufe, life\ je penfe 

Page 3 5 « • lîgnc 33. i*îl en part , o/f^t en. 

VEurope Galamem 
^Êg/s iêu Vtn 20* Ne met «ick ne. 

Page Co. Vert 10. jours, /ife:;^ Oursr 
Page 273. Jenx FlinillX, iife\ Françolfew 
Page 117. étprèi leVtrs $, Dan» rtflreus défbt fh» 
btce» /î/S^ Jcfevoiileult Je le mé^i 

Vage 1. ligne a. m'enfraflè , /(/è^ m'en f reflet 
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iHfimn fut U fâbk. TeinelX. 

Page 2t* lif^e première. Par, life\ Pour 
Page 2(4* Vers zi. formée», lije\ fortunée! 
Pige ii2* Veif 14* doit» Ufe\ daine* 
Fife Ht« Vm denier. Eft , li^ Sfe 

importons^ 

Page 1 19* Prologue <ie la Fable de la Juftiee & dcl'iD* 

térêt» qui ne fe trouve qu'à la page 
Page 36j. Vert 2, Vôtre, /i/h Nôtre 
Page i6U \m tu Néveu , iife\ Nevcn 

Pour /e Tme VU 

IP5. le Prologue de Scandcrberg'eft ^e M. rf^ 
J^rt , M. iir Mette n'en avoît point faitj de 
cetOpcra ne fut joué qu'après £1 mort. Le cin- 

?uiéme A de n'eA pas non pliii tel ^ue l'ayoic £ûc 
Auteur , & le m^e M« dê ta «ftm y fit beaucoup 
4t chan^ieaienf. Si f oa doiae m SuppléoMoc à 
cette Edmon éea Oenma delf « dir la Mme , on 
pêimiy mettre ce cinquième Aâe tel fà'^A fm 
rrotivé dans le Manufcritcîe l'Auteur. 
l^igezsK les A^es , Comédie-Ballei» alfai Comédie 

dans cette page > & cians la 257. 
P3(ge25l. Ce Prologue a été mis eamufique par M* dt 
M Ê mdm rvUUt & platé à la tête de fon Opeim de 

Page aH* te tiue de Comédie ne coiment pas «ÛM aa 
Ballet des /Vr/ qu'à celui det ^grr , anfi ft'étoit» 
il point daitt le Mamifcrit* 
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J'AI lût par ordre de Monfeigneur le Chancelier t 
cette Eflition des Otwvres de Menfienr de la. Moîttm 
cmpreâèment avec lequel le Public la <temandoit de* 
mtît Joiip;-temi, prouve «A» fMclUme pour rAtttcori 
« |e cfou qu'elle f lofacntcM cMore* A Parit r le troi» 



PRIVILEGE DU ROL 

LOVIS« par b i^iaci àt Dieo» Hoi 4e Knce 
4e Nemiet A oot tméM âc fëiux ConTcUlert Ict 
' O c uçm nc not Cour» He ParlemcR» , M attret des Requê* 
eesordlnaîret de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt dt 
Paris, Bailllfs, Sénéchaux, leurs Lieutenant Civils , 8c 
antres nos Jui^iciers qu'il apparuendra > S A LU T. Nocrfr 
bien-amé Laurent-François FraultAIs, Libraire à 
Parif t Nous a faitexpofer qu'il defireroic hitc imprimer 
4^ deoBCr a« Public det Ouvrages qui ôsr p«iir dtitt r 
JiSfInrt det Incas , Oewurer dê U Mu$ê , Mér^pr , Tragédie, 
Zntrtt fut fJBffrk , C7 OhfervéikHS fit i*Jiïfiêirw « a^il 
nous plaîfoit lui accorder nos Lettres (fe Privilège pour 
«e néceflàircs. A CHS CAUSES , voulanc favorablement 
traiter l'Expcfa ne , Nous lui avens permis ôc permeccona 
^ar ces Préfentes > de faire imprimer lefdits Ouvrages en 
«a ott plafieuri volnmet» de autant de Ibis ^te htm Ini 
tedblmi dr de let vendre > Aire wndredr débiter ptcteoe 
IMioe BjDvaone» pendant le tems de deuie années aonlé" 
iCtttîvcs, a compter du jour de la datte defiliietPréfeitei» 
Faifons délèofes à toutes fortes de perfonoes » de quel^JC 
qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'Iœ- 
preflRon étrangère lUnf aucun lieu de notre obéiflànce j 
comme auiHà tous Libraires y Imprimeurs & autres , d'imf» 
primer» âîre imprimer» vendre, âire vendre 4c coatie» 
niie Mlita Ouvrages » ni d*eft hke fÊOom enraie » 
Ibusqueloiaeptdtcne qMcelÛtj d'kngmentatioii« coi^ 
yeâion , cbangemens ou astres» fiûntla permiffîon expreflê 
& par écrit dudit £xpofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui Y i peine de confifcatâon des Exemplaires contre- 
iaicii & de trois niUc livrei d'amende ç9mc chacua dci 



contrf renanj j rfont un tiers à naiu, «n lîcrsà Î^Hôtcf- 
Dieu deParîî, êc l'aurrc tiers audit Expofanr , êc de tous 
dépens , dom m aces Â:in:érêt5;à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregilirécs touc au long fur le Regiilre de la 
Coinaunniité'dct JLibiiiret lioprinam ét Fiiât« dlns 
'tÉôvt mois delà datte d'ieelle«»^iierîiiipreffion defilin 
Ottvri^of kn faite dans aotte Royaume & non «îUeiirt,- 
an bon pif^ier de beaux caïaâercs, confomiément à la 
feuille imprimée , attachée-^our modèle fous le conrre-firel 
defdites Préftfntcs ; que Plm|>etranc fe conformera en tout 
aux Re^lcmens de la librairie. Se notamment à celui du 
lo Avril 1719 f qu'avant de las expoler en vente , ks Ma» 
niilcriti ou Imprimés qui autonc ftrvi de copie à l'imprel^ 
iSon defilkt Ouvrages , feront remit, dana le mdne état 
ottrApprobationvaura été donnée, nains de notre 
•trè»<hef de féal Cnevalier le Sieur Daguefleau y Chan ce- 
lier de France, Commandeur de nos Ordres ; 8c qu'il ea 
fera cnfuitc remis deux exemplaires dans notre Ribliothe- 
^we publique, un d a 1:1$ celle de notre Château d<i Louvre, 
ic un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Dagueflètii , Cfcaneelier de France ; le tout i fthm 
de nullité des Préfentet ; du contenu defquellet tous maiK 
dons & enjoignont de Aire jouir ledit Expofant & fes ayane 
caufes , pleinement é5r paiiîbknaent , fans fouffrir qn'il leur 
Ibie fait aucun trouble ou empèchemenr* Voulons qtre la 
copie defdites Prcfentes, qui (èra impr'mce tout au long 
ait commencement ou à la dn defdits Ouvrages, foit tenue 
peur dûemctu Signifiée , & qu'aux copies coUadoonéet par 
run de nea améi Hêim Cèn^tUert dir Secretairet» M ^ 
Ibit ajoutée commeàl'ocigtnal. Commandons au premior ; 
aotre Huiifier ou Sergentfur ce requit) délire pour l'e^ 
xéciition d'icclle? toiiç :^fce«r requis Âr néceflâires, frîns de* 
mander autre permifiion , & nonoblbnt clameur de H ara. 
Charte Normande, & Lettres à ce contr.ures : CAR tel eft 
notre plailir» DoKNE' a. Paris le vifit:t-fcpacme jour du ^ 
mois de Mari , Tan de çrace mil fept cent quirante^quatm 
JBtdeaocKRegnele.viqgtHMuviéfliM. Par le Rot en ib«^ 
ConlêlL Signé» SAIN SON. > 

Regtjiré fur le Rrgrfïrf 9n\e de la CJyanthre Rùy.xlc' dtt 
J.ihir entrer C7 Tmfrimcurf de Pixnf , Nhm* 2^3» Fol. z^j» 
ionfcrmcïnefit dux anians /ie^iemcns <, confîrmfj féUr ceihi 
i7ij. Paris Uzi ji-vnl 1744. 
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ODE 



A MESSIEUBLS 

D E 

V ACADEMIE 

FRANÇOISE 

l E U des vjers , pourrai - je fuffirc 

A ce que tu viens m^inijiirer ^ 

Dois* tu conâcr à ma lyie 

Tes Favoris à célébrer ? 

Par eux ks Filles de mcmoîrc 
" * »^ , • • « . 

A\x% iBortels difpènfbnt la gloire:. 
Que peut pour eux tout, l'art huinaio \ 
Conduis toi-m|me mon ouvrage : 
]Lls en defavoueroient Vhomiiisgey 
S'ils n'y recx)nnoiIloicnt U main. 




Malgré l*Envie & llgiaorancç , 
Ceft toi qui fous nom &AKHÊ,^n 
' Pris ic foin d^mbellk la Francç 
De fon plus durable oracmcntj 
Tu t*élj?vas un Sanduaire , 
Où loin du pdfofenc vulgaire, 
"fcs NouniÛbiis âirent admis ^ 
Et rcunis par certe gracç , 
^derveiile inoiiie au Parnaflêj 
J^s Rivau^ devinrçnt amis. 

Depuis plus de quatorze luftrq;^ 
Que yy vQii de Heroç divers l 
' Quelle fouie de noms illuftres 
Demande place dans mes vers! 
D'un poids é^al dans la balance t 
Leurs travaux, pour la préférence;^ 
Tinrent les efprits ûifpendus $ 
Et le mien incertain ^ncore , 
les adfnirant tous , ignore 
jpL ^u'il doit admirer le plus^ 

* * 



Les uns à qui Clio révèle { 
Les oblcurs & reculés , 
Hous tracent limage fîdelle 
Pe tous les ûédcs écoulés» 
Des Etats k Nombre origine y 
Les proffès , i*éckt^ la ruine » 
Eepaffent encor (bus nos yeux 5 
£t pré&ns à .iout > nous y fonones 
Contemporains de tous ks hommos^ 
^ Citoyens de toiMs les Ucm; 



Les autres du;{ècours des fiUb 1 (i ^ 
Apuyant îeurs inftrudliotxs • 
Ont orné les faits n^morablei 
D'ing^nieuTes fixions* 
^otre âge retrouve un Homère # 
Pans ce Poème ^c) iàlutairp^ 
Par la Vertu n^me inventé; 
Les Nvnphes de la double cime^ 
fit I'a0bnchirent de la Rime^ 
éS^M'Gfx £aveur dP Vérité* 

( « ) Lct Hiftoriens. I ( # ) Téfêmaq^ 
I ^ ) ici Ponces épiques. | ' 



^ Oo-B A Mcs<isfj«f 

Des deux (0) Souverains de la $ceiif 

I.'afpe A a frapé mes «fprits : 
^*eft fur leurs pas que Melpomcnc 
Conduit fcs plus chets favoris. 
L'un plus pur> l*autre plus ùxhUwç^ 
Tous d^ux partagent notre eilimç > 
Par un mérite diifférent : 
Jour à toiu: > als nous font ^teudrç 
Ce que le coeur a de plus tçndrc 1 
Ce (}ue l'écrit a 4^ plus grande 

< 

D'an Alt encor plus dif^r.cWc, 
^ais du peuple moins rcfpeûéj 
Souvent plus d'une inain habUe 
Nous a iàit f^ntir la beauté. 
Peintres C^) de Ifauipaine folie, 
C'eft vous qui prêtez à Thalie 
Le maique qui couvre fon front | 
C'eft vous dont l'heureux artifice ^ 
tn nous expolant notre vice > 
Fait nos plaifirs dp notre aflfrontj^ 

(«) CornciUcr Racine* 
( i» ) les Cûmic)ue». 



X>£ i*ACAD£Ml£ fllANÇOISfi. 

On nouveau (s) Spcûacle m^appdie, 
<Jui dans Htalie inventé. 
Ici, dok fervir de modile^ 
A ceux dont il fut imite, 
Jy vois qfuelle gloire mérite 
Cet (6) Auteur dont le ftile invite 
La mufique à ^ marier : 
Ses vers {ont riches , mais fans fafte ^ 
Et la matière n^çn éft v^e , > 
Que par l*arc de la varicr^r 

Mais écoutons ^ ce Bîeiger (c) joue 
les plus amoureuiês chanibns^ 
Du âmeta Pafieur de Mantoué , 
îl imite les tendres Con% 
Un autre (d) ï des chaulons ù bdlél^ 
En oppoiè de plus iioavdles^ 
Entre eux j'aime à me panagcr: 
£c Pan , linventeur de la flucr/ 
Arbitre de cette di^ute^ 
K'c&f lufl^snéme^ 1^ 

i & ) L*Ojjf ra. t ( c ) Scgrais, 

A 99 
rilf 



Au pé de ce nouvd Efope^ 

Les animaux prennent la voixi 
Sous leurs di(cours> M etivdope 
Des leçons même pour les Rois. 
I7ne douceur fimple , élégante p 
£n riant > par tout y picfente 
La nature & la verité«- 
}>e quelle grâce il les anime I 
Oui , peut-être que le fublinc 
Cède à cette naïvetés 

Ici r du Cenieur du PamaHer 
Je ne crains point d'eue repris : 
Au poids dont iè lèrvoit Horace, 
Il fçait pefer tous les écrits. 
Il connoit^ critique équitable» 
Quel eft l'ornement convenable j 
Que chaque auteur doit employer) 
Ht toi - même fils de Latonne » 
Dans les préceptes qu'il nous domie> 
Tu ne trouvas rien à rayer; 

( a ) La Poaume» 
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Par lui > la Mufe iàtyrique 
Èn nos jours y pamt iâm dé(îtut« 
Par d'autres ( ét) le panégyrique 
Ne s'eft pas élevé moins haut; 
Arc péaible i prodige éuange l 
Us nous plurent par la louange i 
Source ordinaire de l'ennui ; 
La Satyre eut bien moins de pein€ 
A charmer la malice humaine i 
Avide des aiironts d'autrui^ 

Qiltl agrc' nient, quelle harmonie. 
Dans ces (^) écrits ingénieux , 
Où l'Hyperbole &: l iroiue 
DiQmtent à qui plaira mieux ! 
Ces difcours piivcs qu on s'adreiTef » 
Tribut d'eftime & de tendreflè f 
Y brillent des plus heureux. traitSir 
Par une iccoode préfèocef 
Ceft ainfi qu en trompant l'abfeace 
On en fiiQiendoit les regrets» 

^ (a) Tes Panégyriques. 

ih) Uittu aie BaImc U de Voicure^ • 
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Les Vers , les éloquens Ouvrages^ 
M'enyvroient de leur doux pmfon ; 
J'en cnbliois prcfque ces Sages (^) 
Amis de l'exaâe raiibn.. 
Sur mille erreurs^ fruits de TenEincer 

* 

Sur la nature & ùl puiilânce y 

lis s'eôbrcent d'ouvrir ncs yeux : 

ït (h) tel d'entre eux, avec les Grxa 

Nous fait parcourir fur fes traces , 
lûut Tclpace enrayant des CifUX^ 

Ici, trop de clarté me bleflfe; (f) 
Je vois ces efprits donc l'ardeuL 
Va de fa Dîvîne %e(ïe-. 
Sonder l'immenfe profondeur» 
Confidens du fcaferain être, 
Ils i^avent par tj^ut le cànnomt r 
Du joug des fens dcbaraiTés, 
Ces Dieux dont f omois ma matiére^^ 
Devant cette pure luréiiérc , 
Sont des phantomes édipi^ 

( 4 ) I.rs Priloronhe<;. 1 de Fontcncîîc. 



I 
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« £ A c A t) r M lE fliâiÊ ç ot f f • 

Long-tcms P Antiquité fçavinte (a) 
Kbus recela mille £crivains i 
Mais des beautés qu'elle nous vante » 
Nous avons lieu d'être aulTi vains. 
Les Plines 6c les Dcaiofthenes , 
Les travaux de Rome & d'Athènes • 
deviennent nos propres tiavûuxi 
St ceux qui nous les interpi^ent^ 
Sont inoins par l'éclat quils leur prêtent , 
leuite Traduâeursqpe leurs- Rivaux» 

Ariftote fous uîi;vaage,4 i^ ^r 
Cachant un/cn« m>p -peu rch^uT-i - - 
hihne en pari<int notre lan^jage, 
N'étoit pas encore entendu ; 
Mais un Œdipe (^) infuti^blc 
Nous a de ce Sphinx reipeâablep 
Pécouvert le fens le plus beau; 
Sur les obfcurités antiques >• 
Ses iaboricufes cnriques 
Ont cent fois porté le flambeau, 

( rt » Us Traduârats* * 
(fr) M. Dacicr. 



Apres tant d'oeuvres renommées.^ 
Sont notie iiécle elL anobli .^ 
la langue qpi lès- a formées >. 
Peut- elle redouter koubli ? 
Kon.> fur cette langue chérie 
l'Ignorance. & la Barbarie 
Me verferoat. point leur poiibn ^ 
Bt tous les peuples dfage en âge,> 
¥ refpeâeront l'aûemblage 
Des. Grâces. & de la Haifcn^ 



Soutenez - nous,- mf^des^ Aigles ^ (m}) 
Jour nous voir prendre votre effor>. 
A fexemple aîoncez des régies 
f2ui le iàdiitent encor,. 
D'une lai^e en ves mains fbtile> 
Sixez tuûge dijÊcile > 
Tiavail tcttjours.tvop peu vanté l 
D'autant plus digne.de mémoire ^ 
Qn*en y Cemtlé immole» û gloiie 
M h puMi^ue . Vtilite^ 
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Vous T que diftingue la Naii&nce 

Ou l'éclat d-un illuûre Kang^ 
Soyez jaloux de la féance 
Qu'ici le feul Mérite prend/ 
Venez - y protéger Minerve s- 
Le pxîx qu'elle v<5us en réièrve y 
£il uii nom vai;u|uCui: du trépaSé- 
Loin les diibnâions fetvilesi 
11 eft beau qu'avec les Virgile ^ 
Sie confondent les Mécénas^ 




Jouis , AffenVblcc immortelle , 
fyhoiinettis tous les joass augmentés ^ 
Êt fois la fource 6c le modèle 
Des fçavantes âoci^és* 
Sans perdre Hclat dont tu brilles; 
ïendre'^mere > prête à tés filles- 
Êcs OJînemcns & des Appuis. 
€*«ft toii exemple qui les fonde ; 
Ét les derniers %es du monde > 
î'oii devront eiitore les ftuits* 



Que poar ton proteûeur Auguflc^, 
Ton 2:€le éclata à. chaque infiaot : 
De la louange la plys jqftci, . 
Tir lui, dois l'hommage confiant,. 
JVÎais noa, pour mieux, fervir (a gloitej» 
Ne mêle point à. fbn* hiftoire^^ 
IfcJn art fouvegt deCivoue: 
De quel recours lui peur- il cite 
ïu n'as qu'à 1& faire conaokrc^»* 
Et tu. l'auras a0êz loiié^ 

ilppromre que j'ofe te faire:- 
Une offrande de ces Fcrits 
Ou l'ambition de- te plaire 9- 
A mis peut- être quelque prix^ 
Si de plus fublimes ouvrages 
Ds.te paroiâent les prefagcs 
Tu pourroiS' inn mot généreux',. 
Arrête,. Défir chiméxiqjiey 
tt malgré to^gueil Poétique ,, 
Cadious. dè. témàairss Vœuxi« 



D I s C 0 U R S 



Sur La Poëjïe en général ^ ^ JiéP 
tOde &n faHkuUer.. 

m 

Vaniç <|ue de parkr de l'Gde-; 

qui paroit ici mon premier fujet,, 
j alcrû- devoir dire un mot de la. 
Poëfie en général pour lui< récon- 
cilier ceux qui font trop prévenus contre el- 
fe & les convaincre du moins-, qu'elle n'elï 
pas toujours dangereufe. JTexpoierai enfuite 
mes conjeéhires fur TOde , & fur les beautés^ 
qui lui conviennent. J'examinerai cet En- 
tiiouiiaûne ,.ce beau défordre- qu'on exige* 
fiir-tout dân^rOde héroïque,& même le Su- 
blime qui en doirétre toujours l'objet; & en^ 
fin comme une partie de cet Ouvrage confi- 
fie en<ies'imications de^anciensPoëtes \yn>^ 
ques 5 j'en prendrai occafion de direun mot 
de leur caradére > à quoi je n'ajouterai quôr 
quelques réflexions fur les Poëtes Erançoir 
quLont travaillé dans le même genre. Voi- 
la tout l'ordre que je me ûiis. Erogofe dans: 
j^BuDifcburj^ 




t4 nxscouitf 

Au refte j'y prens la liberté de dire dS qutf 
fe penfe. Il teroit à fouhaiter que chacun eor 

usât de même. Après quelques contradi- 
étions qui en nairroient les lentimens rai^ 
fonnablesprendroient toujours le deilus;atf 
lieu qu'un Refped outré pour les opinions 
écâfblies > ne &n qu^'à en éternifer les erreurs» 

L à Poemb a eu de tout tems lis 

Cenfeurs &fesPanégyriftes. Les uns ont cru 
qu'elle n'écoit propre qu'à corrompre Tef- 
prit ; les autres^u'elle avoit pouf fin de llbL 
ftruire : mais lesum & l'es autres , au lieu ds 
Fexaminer en elle-même , ie font fondés fur 
l'ufâge différent que le^hommes en ont fait« 

Ses Panég^n iite? citent la morale &leS 
Iblides inftructions qui font répandues dans 
fes Poètes : ils s-â^puïent des Odes de Pin* 
dare , & même décès Cantiques divins que* 
fes Ecrivains facrés nous ont laifles fur la 
grandeur & les bienfaits de Dieu. 

Ses Cenfeurs* fe' récrient au contfdre finr' 
fes faulTes idées que les Pôcfes fe font for- 
mées de la vertu , & fur les fables extrava*» 
gantes qu'ils ont débitées des Dieux* 

Tout cela n'eil: point la Poëfie; & cettô' 
manière d'en juger,.eft une fource infinie de 
contradiâions* Iln'y a qu'à établir précifê* 
ment en quoi elle confifte , & régler enfuitô^ 
là^deiTus ^ le Jugement, qu oq en doit fair<e«- 
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SUR &A POFIIC. ff 

Elle n étoit d'âbord différente du Dil^ 
iioiirs libre & ordinake, que par un arran-^ 
gement mefuré des paroles, qui flata l'o- 
ïeille à meTure- qu'il l&peFfedionna. La Fi^ 
AîoD fufvint bientôt avec les Figures ; j*en« 
tens les Figures hardies , & telles que l-Elo-» 
quence n'oferoit les employer. Voilà , je 
crois tout 6e qu'il y a deiientidi à laPoë* 

C'eft d'abord un prcjug€ contre elle que 
cette lingularité ; car le but du Difcours 
n'étant que de fe faire entendre » il ne pa^ 
roît pas ralfonnable de s'inipofer une con- 
trainte, qui nuit ibuvent à ce delTeio , ôc 
^ui exige beaucoup pkis de rems pour 
réduire fa penfee , qu'il n'en faudroit pou9 
iu'ivijQ. ijxnplemeDt l'ordre naturel de ièS' 
idées* 

La Fiiftion eff encore un* déronr qu*onr 

pourroit croire inutile ; car pourquoi ne pas 
direè la lettre ce.qu'on veut dire» au lieu da 
ne préfenter une chofe , que pour fervis 
d'occafîon à en faire penfer une autre?. 

Pour les Figuras y ceux qui>ne cherchenD 
que la vérké ne leur font pas &YorabIes^ 
ic ils les reg^ardent comme des picgcs qucr 
l^on tend à l'efprit pour le féduire*. 

Céft fur ces- principes* que les anciens^ 
PKilofopHes ont oondaBuié la Pbëfie. Ce** 
pendant malgré tous ces préjugés, elle n'a 

psxL d& xuauyau que. l'abus qu'on^eo geuL 



DlICOURf 

f j , ce qui lui eft commun avec TEloquen- 
ce« On voit feulement que fon unique fin" 
eft de plaire. Le nombre & laCadence cha« 

touillent roreille ; la Fiftion flate Timaei- 
nation r & les Parlions font^ exâtées par ies^ 
figures* 

Ceux qui fe fervent de ces avantages pour 
enfeigner la vertu , lui gagnent plusXure-' 
ment les coeurs-» àlafaveurduplauir; com^ 
me ceux qui s'en fervent pour le vite , en 
augmentent encore la contagion par i'agré-*- 
ment du Difcoucs. 

Mais ce choix ne tombe point fur la Pbë-^ 
fie ; il caraftcrife feulement les difFcrens Poc^- 
tes , & non pas leur art qui de luioméme^' 
oft itidifférent au bien &«au malé 

II efc vcai que comme cet art demande 
beaucoup d'imagination, & que c eft ce ca* 
fadére d'efprit qui détermine le plus fou-* 
vent à s y appliquer , on ne fuppofe point' 
aux Poe tes un jugement fur, qui ne fe ren-- 
contre gueres avec une imagination domi^ 
nante. En effet les beautés les plus fréquen*^ 
ces des Poètes confiftent en des images vi- 
ves & détaillées , au lieu que les raiione-" 
mens y font tares, & prefque toujours fu^ 

perliciels. 

Ils ont laifTé le Dogmatique aux Philoî»- 
ibphes ; & ils s'en font tenus à l'imitation ^. , 

contens Je l'avantage de plaire, tandis c-iié- * 
k& autres afgitoieiu à l'-honnau* dioihuire^ 
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Je (çals que de grands hommes ont fup« 
pofé à prefque tous les genres de Poëfîey 
des vues plus hautes & plus folldes : ils ont 
cru que le but du Pocme épique étoit da 
convaincre refprit d*une vérité importante f 
que la fin de la Tra^cdie croit de purger leS' 
paÛionSy & celle de la Comcdie de corri^ 
ger les moeurs. Je crois cependant^ avec le 
refpcâ: que nous devons à nos Maîtres, que 
le but de tous ces Ouvrages n'a été <^ue de* 
plaire par rimkation* 

Soit que Timitation , en multipliant en. 
Gue!<]ue forte les événemens & les objets ^ 
KitisËmè en partie la curioiité humaine ; (oir 
qu'en excitant les paflions , elle tire l'hom*' 
me de cet ennui qui le faiiit toujours , dèf 
^'il eft trop à lui-même » foit qu'elle in(- 
pire de Padmîration pour celui qui imite r 
foit qu'elle occupe agréablement par !af 
comparaiion de l'objet même avec Tima*- 
ge ; foit enfin , comme )e le crois ^ que tou- 

■ tes cescaufes fe joignent &: agiiTcr/L dlntelli-^ 
gence ; lefprit humain n'y trouve que trop 
de charmes , & il s'eft fait de tout tems de»^ 
plaifirs conformes à ce goût qui naît avec lui.. 

Les Poètes ont fenti ce penchant en eux- 
anêmes, & l'ont remarqué dans les autres.» 
Ainfi certains de plaire en s'y abandonnant,, 

^ ils ont imité des événemens &des objets ^ 
ce que leur humeur particulière leur eai 
a bat j,ug.eF le plus agréable» 
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Les imagtnatîons tranquilles & toisée ^ 
des agrémens de la vîe champêtre, ont in- 
venté la Pocfie paftorale. Les imaginations 
irives & turbulentes qui ont trouvé de la 
grandeur dans les Exploits militaires & dan^ 
la fortune des^ Etats, ont donné naiflknoc 
au Pocme épique^ 

Ceft d'une humeur trîfte 8c compatiC- 
fante aux malheurs des hommes que nous 
eft venue la Tragédie i comme au contrai- 
re , c'eft d'une humeur enjouée , maligner» 
ou peut-être un peu philofophique , que 
font nées la Comédie & la Satyre. Mais en-> 
core une fois , dans tous ces différens ou^ 
vrages , jepenfe qu'on n'a eu communément 
d'autre delTein que de plaire, & que s'il s^y 
trouve quelque inftruâion, elle n y eft quà 
titre d'ornement. 

' On a prcccndu prouver qu Homère s'étoh: 
|)roporé d'inftruife dans fes deux Potmes: 
que riliade ne tendoit qu'à établir que la 
difcorde ruine les meilleures affaires ; & 
que 1 Odiflce failbit voir combien la pré- 
fence d'un Prince e({ néceflàire dans fes 
Etats. Mais ces vérités fe fentent peut-êtme 
mieux dans la (întple expofîtion que j'en 
fais , que dans Tlliade &rOdiflee entières» 
où elles me paroifiènt noyées dans une var* 
jrictc infinie d'cvénemens & dimages.. 

Je fuis contraire en cela , à des Auteurs 
d*UD fi grand poids^» que je n'expofe mo» 
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Sèmimeût qu'avec défiance » quoique f ayd 

Platon pour moi. Il banni{roit Homcre & 
tous les Poètes de fa Kepubiique. Pitha- 
gore même ne lui pouvoit pardonner noii 
plus qu'à Héfiode , d'avoir parlé indigne-' 
ment des Dieux ; & il les croyoit éternelle- 
Bient punis dans le Tartare. Si les Âpolo^ 
giftes du Poëme épique avoient raifon , Ho-» 
Hiere eûr du tenir le premier rang dans le» 
vues de Platon ; mais ce Philofophe ne trou- 
va dans la Poëfie qu'un pktfiy fouvent dan-^ 
. gereux y & il crut que la morale y étoit tel- 
* lement fubordonnée à l'agrément , qu om 
n'en pouvoit atteiuke aucune utilité pour 
tes mours;- 

Pour moi j'avoue que je ne regarde pas 
les Poëmesd' Homère comme d^ Ouvrai 
ges de morale , mais feulement comme des 
ouvrages où TAuteur s'eft propofc parti- 
culièrement de plaire > excellens dans ieui 
genre, par rapport aux circonftances oà 
ils ont été faits ; comme la fource delà Fa- 
ble &c de toutes les idées Pocciques > en un 
ittot, comme des ckef-d'œuvres* d'imagi- 
nation , remplis de faillies heureufes Se 
d'une éloquence vive , où les Grecs & les 
Latins ont puifé , ic que les Modernes fa 
font encore honneur d'imiter. 

Voilà ce que je penfe auffi à proportion 
de la plupart des Ouvrages de Pociie qui 
nous ibnt reliés. Les Auteurs^ y ont wvu^ 
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iu plaire, &ils ont attemt leur but. Ce" 
n'eu pâfi que dans ces foites d'Ouvrages on^ 
ne pur mettre le vice & la vertu dans toui: 
ïeur jour , &infpirer ainfi pour Tun & pour 
l'autre Tamour ou la haine qu'ils méritent ;^ 
mais les Foëtes ont eu rarement cette at* 
tention. Au lieu de fonger à réformer les 
fauffes idées des Iiommes , ils y ont la plû-* 
part accommodé leurs fiâions ; & fur ce 
principe ils ont donné fouvent de grands 
tices pour des vertus , contens de décrier 
les penchans les plus honteux & les paffîont 
les plus groflîéres. 

Mais enfin , quelque ufage qu'on ait fait 
Communément de la Poëiie , elle n'en e& 
pas moins indifférente en elle-même , & il 
dépendra toujours d'un Auteur vertueux de 
kl rendre utiie^ Ainfi Ménandre réduifit h 
«ne peinture innocente des moKirs , la Co^ 
médie où régnoit aup:aravant la médifance^p 
Ainfi Virgile» le lage imitateur d' Homère y 
Ibutint mieux que lur la majefté des Dieux,> 

&Imaglnaun Héros, je ne dis pas plus .ngréa-^ 
ble. , mais plus digne d'imitation qu'Achil- 
. Je, Ainfi Pindare dans ce qui nous eft refté" 
de luf , fit fervir à une faine morale., l'Ode? 
qui jufques-là avoit (êrvi- fouvent à la vo- 
lupté & à la débauche. 

Quelques perfonnes fe fcandalifent de" 
cette indifférence où je hiiTe la Poi'fie. Ils> 
la* détei;miaent uniquemcai^iallruke> 
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fîon rcfufc de la confondre comme eux avec 
la Philofophie, leur zélé ira bientôt ju& 

Îu a ea iâare la Théologie la plus fublime^ 
oici leurs raifons. Les premiers Vers ont 
été employés à la loiiange des Dieux. Les 
Poëtes ont été les premiers Philofophes. 
reçois volontiers ces faits, fans en admet- 
tre les confcquences. On pouvoitloiier le$ 
Pieux en proie , & fe fervir du langage or- 
dinaire pour enfcigner la vérité. Ces ma- 
tières ne font donc point eflentielles à U 
Poëfie,qui n'eÛ par elle-même qu'un moyen 
del(^ ren<ke agréables. Les premiers Théch^ 
îogiens comme les premiers Philofophes, 
ont eu raiioa de s'en fervir pour intérelief 
les honunes par ragrément , àce qu'ils vou« 
loient leur apprendre. Il eft toujours cer- 
tain qu'entant que Pgctes , ils ne fe font 
propofé que de plaire ; les autres vûës qu'il$ 
j^YQient, leur méritoient d'autres noms. 

On infifte ^ & Ton dit encore d'après les 
Anciens ^ que la Ppëiie eft un art » & qu9 
Itout art a néceffairement une fin utile. Co 
qu'il y a de clair dans cette propofition , 
eft que tous les Arts ont une im : l'utile 
qu'on ajoute ne fert qu'à rendre la pro^ 

poCtîon équivoque i à moins que fous ce 
pom vague d'utile , on ne veuille auûi com- 
prendre le plaifir , qui eft en e^et un des 
plus grands befoins de l'homme. 

Quipeu.tn|er^ par eii^emple» <^ueUMUf 
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fique ne (bit un art ; & qui cependant , s^il ' 

ne veut'fubtUifer , poun oit y trouver d'au^ 
txQ utilité que le plaKîr ? J a Peinture a aufli 
iês régies » quoiqu'elle ne tende qu'à fla« 
ter les fens par l'imitation de la Nature. Les 
tétions vertueufes qu'elle rapréfente quel-^ 
quefois» ne 'lut font pas plus propres que 
les'licentieufes» qu'elle met auffi foulent fous 
les yeux. Le Carachen'eftpas moins pein^ 
tTe dans fes tableaux xiiûques,. que danses 
tableaux chrétiens ; & de même, pourrez 
veniràlaPoëfie, laFontaine n'cft pas moins 
Poëte dans fes Contes que dans fes Fables^ 
quoique les juns foieot dangéreux 6c qu9 
les autres folent utiles. 

On dira peut-être que je ne penfe pas 
aflèznoUementjdemonart. Le mente n!efl; 

Eas à peniêr Jioblement des chofes^ mais à 
îs voir comme elles font , fans fe les afToî- 
blir , ixi fe les exagérer. Je ne dierchei 
frire iionneur à mon art » qu'en l'employant 
à mettre en jour la vérité & la vertu. C'eft 
ce que je me fuis propofé dans ces Qdes i 
iiir^tout , dans celles où rvnUacjioo qie m*^ 
pas fait violence^ 

m 

,G E u X qui ont plis pactipour TOde» 8i 

Suilui donnent le premier rang dans la Poë?i. 
e , s'imaginent qu'elle ne doit chanter que 

fes loiianges des ^icti^c ^ de^ ^éf o? i jk. 
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turent de ces fu)ets mêmes à quoi Hs la bor -r 

jBent , une preuve de fa dignité. 

Mais il faut convenir que cette idée n'a 
point de fondement foiide : elle vient fans 
doute comme mille autres erreurs fur les 
ouvrages d'elprit , de .ce (ju'on a pris pour 
l'eflence de TOde , la matière de celles c^ui 
jont eu d'abord le plus de fuccès. 

Le Public qui outre tout, & qui n'entrç 
jamais dans mpxn détail ^ croit d'ordinaire 
que l'ouvrage qui lui plaît le plus dans un 
genre , eft la perfeéHon de ce genre-là , Sç 
il ne veut plus rien approuver dans la fuite , 
aue fur le modèle de ce qui a faUi une fois 

ion admiration. 

Ainll s'établirent les régies du Poëme 
épique , d'après Homère ; celles de la Tra- 

gcdie , d'après Sophocle ; celles de TEglo* 
gue» d'après Théocrite*; & celles de l'O-r 
de, d'après Pindare : Régies utiles & ju^ 
dideufes , pourvû qu^on n'exige&t pas pour 
elles un refpect aveugle ; & que fans le ré^ 
▼olter contre les exceptions qu'on y peuc 
£ure, on fut toujours prêt d'admettre cef 
cu'on y peut encore ajouter. 
*^ Pindare ne pouvoit chpifir d'occafioa 
plus éclatanté pour iês ^ers , ni plus utilê 
pour lui , que les Jeux Olympiques. Il y 
|»ouvoit recevoir en un feul lieu les fuifra- . 
ges de toute la Grèce ; & les vainqueurs 
|xc^cé> à la ]i\>Uéké ^ar lèur projpre 
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te , payoîent les loiianges avec proRifion» 
Jïmii Pindare qui ccoit ne intéreflc ( c'eft 
un défaut qulan lui reproche » & dont il (ê 
vante lui-même ) s'appliqua à célébrer ces 
vainqueurs. Mais comme leur mérite trop 
borné trop uniforme , ne fourniÛbit pas 
de lui-même afièz d étendue au Difcours » 
jlfejettafouvent Tceart fur la loiian^^e des 
Héros , dont prétendoient defcendre las 
£ens,&fur celle 4^5 I>ieux qui protégeoient» 
ou qui avoient fondé I« Ville d*où ilsétoient. 

Voilà la matière des Odes qui nous font 
feftées de Pindare; mais fi nous n'ayipns peiv 
du fes Odes amotireufes & Bachiques , où 
peut-être étoit-il plus pa(îîonné queSapho, 
^ plus gi acîeux qu'Anacrcon » on croiroic 
aujourd'hui Tamour &]a bonne chère, de^ 
mancîxs eircnLiellcs à l'Ode , avec autant 
de railoxi (^i^e la louange des Dieux &c des 
liéros« 

Horace qui fe fit un caraflue original 
d une imitation compofée de Pindare ôc 
d*Anâcrcon , ne borna fa lyre à aucun fu- 
jet ; & il fit voir par une variété toujours 
élégante, que rien n'eft indigne de lano- 
bleife de l'Ode. 11 deiicendoit fouvent des 
fujets' les plus, Cublimes aux moins férieux } 
&il fe feavoit fans doute auflî bon gré de 
la grâce qu'il donnoit aux uns ^ <^ue de Ia 
^rce qu'd donnoie au'x autres, 

jj'auxai otc^oa dàiv. h fujtç de parler 

plus 
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Îûxifimîong de Pindare & d'Horace. lima 
uffit à préfent de remarquer qu'Horaten'il 
pas cru quily eût defujets pamculîefs à TCK 
dfeKLet&micsîroulen t in di ft'c i e m m e ii c far les 
louanges des Dieux &des Héros, fur laga^ 
faaterie , la table , la morale , & même là fe* 
taffari-Voilà l^Ode en pofle/Iîon de tour ; & 
Ton juge aifement de-Ià, que, ce ne fonc 
po^t les fujets qu'elle traite , qui forment 
tottcaraâàre particulier, 
i^h^é n'eft pas que le choix des fujets foit 
indrftcrent. Usent plus de véritables beaul^ 
les ks uns que les autres ; ils rendent les 
«mages pliK ou moins cflimab les, quoi- 
qu'ils n'en changent pas la nature. 

- Ce que rOdead'eOentiel. eftpr&i(ï» 
ttODt & forme ; j entens ce nombre & cet- 
te cadence , difFérente félon les langues; 
mais qui dans quelque langue que ce foit J 
tel elfttoigours particulière. 
. Cette mefui e chez les Grecs n'ctoit pas 
uniforme; elle varioit félon les chants W 
leijuehm c^ toutes les Odes 

f^^*"o^feient alors. Le terme d'Ode ne fî- 
^ifie même que chanfon. Il y avoit auflî 
cû^ieflyatins plufieurs mefures; mais il 
ifoft pas* certain que toutes les Odes sV 
Chantaflent. 

^ etteineïe chantmt poîntî 

»W^*un^ confifte feulement dans 

i^^tc deiftances, daaslenombre &raf- 
Tome L g 
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fangement des rimes , & dans certains rc^ 
pos- mefurés qu'on doit ménager exaâe* 
snent dans chaque ftrophe. Il s'enfuit de 

çette harmonie que TOde n'eft pas faite 
pour être lue feulement ; & qu'on n'en peut 
fentir toute la grâce , qu'en la récitant avec 

une atteaiioa exaifte à fa cadence èc à fes 
fepos. 

' Cependant cette mefiire ne remplît pas 

tout le caraftcre de TOde. Il y faut ajou* 
(er.IahardieÛe du langage, qui neluieft 
cîpmmune qu'avecie Poëme épique » lor£i 
qu'il ne fait pas parler fes perronnages* Le 
Poëte y eft Poëte de profeflîon , au lieu que 
dans les autres ouvrages , il emprunte » pour 
aiiïfi dire , un efprit & des fentimens étran- 
gers ; & il doit fe contenter alois de toute 
réléeance du langage ordinaire , faa$ y lai£» 
fp£ tenijir d'étude ni d'a£kâadon« 

Les Poètes tragiques même qui saban^ 
^tonnent quelquefois à fenâure , doivent 
iK>u)ours être en garde contrel'excès de lex* 
preflion. Comme ils ne font point parler 
des PQ(^te> , mais des hommes ordinaires » 
Us ne 4oiwnt qu'exprinier Jesientimens qui 
conviennent à leurs aâenrs ; & prendra 

Î)our cela leij tours & les termes que la pat 
ion offire le plus naturellement. Racine n'a 
prefqu^ jamais pafle boines , que dans 
, quelques defcriptions où il a ajfFeâc d'être 

' £pc|ce ; wmm (ka& c^\h de U m<vt d'iNii^ 
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çblite , où Ton croît plutôt entendre TAu-; 
teur que le perfonnage (ju'il fait parler, Cor« 
Beille fort aiiffi cpidquefois de cette vrai«^ 
femblance , fur-toiit dans ce qu'il a Imité 
de Lucain. On voit bien à plus forte raifon; 
.^ue le Poëte comique & le paftoral doivent 
fe réduire à une naïveté élégante , & met- 
tre tout leur mérite dans Vexaâitude de^ 
l'imitatiom 

Mais les Poètes lyriques , j'entens les au- 

• teurs d'Odes , peuvent & doivent même 
étaler toutes les richellès de la Poëfie. lit 
peuvent , (ans nuire néanmoins à la clarté ; 
parler autrement que le commun des hom-i 
mes i ÔL pourvu que le fens ioit fon» & que 

- les images ùÀmt vives , à proportion de la 
Iiardiefîe du langage , Ils auront d'aurant 
plus atteint la perfeâion de leur art « qu'ib; 
auront plus heureuiêment hazardéft 

. - Ce Vers de Racine , 

Le âot ^ui rappûj:u , cccuie épouvanté ; 

^exceffif dans la bouche de Théramene^ 
On eft choqué de voir un homme accablé 
de douleur » fi recherché dans fes termes » 

&c fi attentif à fa defcription. Mais ce mê- 
me Vers fer oit beau dans une Ode , parce- 
que c'eft le Poëte qui y parle , qu'il y fait 

Î)rofefîîon dépeindre, qu'on neluifuppo- 
ê point de paillon violente qui partage fon 

jitteation 9 & qu'on fent bien enfin » quand 



U fe fert d'une expreiCon outrée » ^u'il le* 
£ait à deflein , pour fuppléer par Texagéra^ 
tion de l'image ^ à rabieaçe de la chofe mê^ 

< 

C'est ici le lieu d'examiner quel eft 
& quel doit être cet Enthouiiafme dont on 
tak tant d'honneur aux Poëtes » & qui doie 
faire en effec une des plus grandes ueautés^ 
del'Ode, 

On içait qu'Enthoufiaûne ne fignifie 
•tre chofe qu'infpiration ; & c'eft un terme 

Îtfon applique aux Poëtes , par comparai- 
m de leur imagination échauliee avec U. 
foreur des Prêtres » lorfque leur Dieu les . 
agitoit , & qu'ils prononçoient les Oracles. 
: Voilà donc prëeiijément l'idée de 1 JE.a«^ 
liioufiafine: c'eft une chaleur d'imagina— 
tion qu'on excite en fol , & à laquelle oiv 
s'abandonne ; fouri:e de beautés Ôc de dé- 
fauts » félon qu'elle eft ayeugle ou éclairée^ 
Mais c*eft le plus fouvent un beau nom 
qu on ARJi^vp à cç qu^ çft le moins raifon-^ 
9able« 

On a paffé fous ce nom-là beaucoup, 

d'obfcurités contretems. On faifoit 
gracç aux chofes en faveur des expreilions> 
9c des maniéers 9 mais ce n'eft pas toujours, 

* par cette fougue, que les Auteurs font le 
plu^ dignes d'imitation, ^nthoufiafme tant 

«lu onyou4r*, UfiiW ^u'ilfoiî toujours guit' 
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iàé pSLT U raifon , & que le Poëte le plut 
échauSSé fe rappelle fouvent à (bi , pour îiv 
ger fainemenc de ce que fon imagination lui 
ofire. 

UnËnthoufiafîne trop dominant reflêiiK 

ble à ces yvrefles qui mettent un homme 
hors de lui , qui l'égaient en mille images 
-bizarres & iâns fuite » dont il ne fe fouvîenC 



<ontraire , un EnthoufiaCne réglé eft com^ 
:me ces douces vapeurs» qui ne portent 
qu'aflez d'efprits au cerveau pour rendre 
rimagination féconde, & qui laillent tou- 
jours le jugement en état de faire , de iêi 
.iaillies » un choix judicieux & agréable. 
. La plupart de ceux qui parlent de TEn- 
-thoufiafme^ en parlent comme s'ils étoient 
. eux-mêmes dans le trouble qu'ils veulent 
iléfimr. Ce ne (ont que grands mots , de 
•fureur divine , de tranfports de lame , de 
nouvemens, de lumières « qui mis bout à 
bout dans des phrafes pompeufes , ne pro^ 
duifent pourtant aucune idée diftinôe. Si 
on les en croit , TeiTence de rEnthoufiaime 
eft de ne pouvoir être compris que par lés 
efprits du premier ordre , à la ccte defquels 
^ils ie fuppofent , & dont ils excluent tous 
<eux qui ofent ne les pas entendre» Voilà 
pourtant tout le myftére » une imagination 
cchaufFée. Si elle Teft avec excès , oaextra- 

yaguei ii elle Teit modéiémenc > lejuge- 



point quand la raifon 
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ment y puife les plus grandes beautés de iM 
Poëfie &de rEloquence. 

C'est de cet Enthoufiafme que doit 
naître ce beau défordre dont M. Defpréaux 
a fait une des régies de TOde. J'entens par 
ce beau défordre , une fuite de penfées liées 
encr'eiles par un rapport commun à la me» 
me matière , mais afiancfaies des liaifons 
grammaticales , & de ces tranfitlons fcru- 

Î)ukiirLS (jui énervent la Pociie Lyrique, &c 
ui font perdre même toute (à grâce. Dans 
ce fens , il faut convenir que le défordre eft 
im effet de l'art : mais auflî il faut prendre 
garde de donner trop d'étendue à ce terme» 
On autoriferoit par-là tous les écarts ima- 
ginables. Un Poëte n'auroit plus qu'à ex- 
primer avec force toutes les penlées qui lui 
▼iendroient fucceffivement &auhazardiil 
fe tiendroit difpenfé d'en examiner le rap*- 
port , ài de fe faire un plan dont toutes les 
pardes fe prêtailent mutuellement des beatb- 
tés. Il nV auroit ni commencement , ni mi- 
lieu , ni fin dans fon ouvrage ; & cependant 
l'Auteur lecroiroit d'autant plus lublime» 
qu'il (eroit moins raifonnable. 

Mais que produiroit une pareille compo* 
£tion dansTefprit du leâeur i Eite n'y laii^ 
iêroit qu'un étourdiflèment caufépar la mai> 
gnificence & l'harmonie des paroles , fans 

y fwe naiue que des idées confufes » qvù 
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courir enfemble à fixer & à éclairer refprit. 
' Pour, moi je crois indépendamment des 
exemples , qu'il faut de la méthode dans 

toutes forces d'ouvrages ; & l'art doit régler 
le défordre même de 1 Ode > de manière qud 
les penfées ne tendit toutes ^u'à une mê<^ 
me fin; &c^ue malgré la variété &lahar- 
dielTe des Figures qui donnent l ame & le 
iaiouvement , les chofes fe tiennent toujours 
par un fens voifin dont refprit puifle faifir le 
rapport fans trop d'étude & de coacen-». 
cion. 

' Nous avons d'un^les maîtres de Tart une 

Ode plndarique , où il n'a pas mis un autre 
défordre que celui que je reconnois ici pour 
une beauté. L'Auteur n'y fort pas un mo- 
ment de fa matière , & il n'a pas jugé à pro- 
pos d'imiter Pindare jufques dans ces di- 
gredîons , où il étoit force par kfécherefle 
defesfujets* 

Qu'il me foît permis de le dire ; les grands 
efprits qui font tellement frappés de l'obli-^ 
gation qu'on a aux Andens, qu'ils impu« 
tent à ingratitude d'y trouver quelques dé- 
fauts, tombent ordinairement dans une e(*«> 
péce de contradiction* Ils trouvent d'un càm 

, té des raifons ingénieufes pour juftificr les 
Anciens de ce qu'on leur reproche , tandis 
que de l'autre ils Ce gardent bien d'imiter ce 
«qu'ils loLientr Laieconnoiilance & TadmU j 

Biiij 
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ration leur împofent , quand il s*a^c def 
Anciens ; le bon goût & l'exaâe raifbn tes 

éclairent, c^uand il ne s'agit plus que deux^ 
mêmes, 

■ Cet Enthoufîafme qu'on exige dans TO- 
de » doit briller dès le début même* Elle 

eft oppofée en cela à Tufage du Poënae épi- 
que , où Ton exige un commencement fiia- 
pie & modefte. 

Horace raille le de but d'un Poijme de 
fon tems , qui commençoit par ces mots : 
JecbémtiTéêiUfmune dePriam^ &touteU 
fameufe guerre ieTroye.^AonÇxtnx DefpréauX 
condamne auill ce commencement de TA- 
laric: 

Je citante le faioqnear 4e» Tainqqeius de U tcne» 

■ 

Et ces deux grands Critiques après avoir 
donné un exemple du ridicule , propofent 
pour modèle de la perfeâion , l'un , le dé- 
but de rOdiflee : Mufe , raconte-moi Us 
mvamures de cet hamnie ^ qui après la prifi 
de Troye , vit tant de pays & tant de mœurs 
différentes y l'autre , ce commencement 
TEnéide : Je chétnte cet honme qui contrait^ 
^finr Us rivages de Troje ^ aberdaenfi» el$ 
Italie. 

Mais fuppofons un moment que ces qua^ 
tre proportions fcnent des commencemens 

d'Ode. Il faudra changer la critlcjue ; & en 

{pondamnant cdles d'Homere & de Virgila^ 
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tx>iiune trop fimples, propofer les deixt 
autres , comme le modèle de la pompe qui 

convient à TOde. Pourquoi ce caprice appa- 
rent i tâchons de découvrir les laiTons » s'il 
y en a , d'une oppofition fi marquée. 

On dit contre les comm e n c e mens de Poë- 
4ne trop enflés , qu'un exorde doit être GtOer 
pie , & ^ue cette ré^le eft générale : mais fi 
elle étoit auflî générale qu'on le prétend, 
le début des plus belles Odes feroit vicieux» 
on y promet toujours des miracles. Dira- 
c-on que ces fortes d'ouvrages n*ont point 
d'Exorde ? Ils en ont la plupart, fi l'on ap- 
pelle Exorde le commencement d'un ou- 
vrage , lorfqu'on peut l'cin féparer , (ans ea 
tronquer le véritable fujet. Il faut donc con- 
venir que ce précepte de la fimplicité de 
i'Exorde, ne regarde pas toutes fortes de 
JPoëfies. 

D'un autre côté , pour juftifier la pom- 
^ ordinaire dans le début de TOde , on f» 
4tert de la comparaifon d'un Palais , dont le 

4)ortique doit être riche & fuperbe. C'eft 
< Findarelui*même qui commence la fixiéme 
de fes Odes olimpiques par cette éclatante 
comparaifon. Mais ne prendiuit-on pas 
.droit de-là d'être moins iimple dans le corn- 
.onencement du Poème ? & ne peut-on pas 
lui appliquer la comparailbn du Palais »dn 

jDoins auffi juftement qu'à l'Ode ? 

v : iQa dva.peufi4uequek Foëte lyrique 
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ie donne la plupart du tems pour mfpiré^}' 
êc qu' ânfi la timide pi*écsudon de ne poimr 

trop promeure, ne conviendroit pas à fa 
fuppolition. Mais cette raifon tombe en<& 
core ; car le Poëte épique ne donne pas non 
plus fon ouvrage comme un travail humain > 
mais coauue la révélation de quelijueMuM 

Pour moi , je n'imagine qu'une raifon 
de la différence dont il s agit ; c'eft que le 
Poëme étant un ouvrage de longue haleine» 
î! eft dangereux de commencer d'un ton 
éxttïcûo à foutenir ; au lieu que l'Ode étant 
jrefferrée dans d'étroites bornes, on ne court 
aucun rifque à échauffer d'abord le lefteur , 
<}ui n'aura pas le tems de ie reiroidir par 
la longueur de rouvrage« Âinfi un homme 
qui auroit à taire une longue courfe , de- 
vroit fe ménager d'abord , pour ne pas épui» 
ier trop tôt tes forces ; & au contraire ce« 
lui qui n'auroic à fournir qu une petite car- 
liére , pourroit par un premier effort ao» 
gmenter ik légèreté naturelle , & en achfii* 
ver plus rapidement fa couifc» 

Oh voit aflês par tous cesuiages > qité 

rOde tend particulièrement au Sublime, 
Ainfi les Poètes lyriques ne fçauroient s'ap* 
pliquer avec trop de fob à le connoitre 6c 

a le chercher. - .| 

Mais je ne f^ais il la natur« du SubHiXià 
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eft encore bien édaircie, II me femble que 
jufqu'à préfent on en a f^utôt donné det 

exemples que des définirions. Il eft néan- 
moins important d'en fixer l'idée > car les 
exCTipIes ne ibnt que des moyens de cont 
parailon , fujets à mille erreurs ; au lieu 
que les définitions font juger deschofes par 
un principe invariable , uns avoir recours 
àdes Analogies toujours très-imparfaites, 
J oferai donc expofer là-deilus ma cov^ 
jeâure» qui ne peut être qu'utile» quand 
elle ne feroit qu'exciter quelqu'un à en trou- 
ver le faux , & à lui oppoferia vérité. Je 
crois que le Sublime n'm autre choie que 
le vrai &: le nouveau réunis dans une gran- 
de idée , exprimes avec élégance 6c précis 
fioii. J'emens par le vrai, ime vérité pofi<» 
tive , comme dans ces paroles de Moyfe : 
DieH du ^têi la Umiéte jè fajfe » é' la Inmic^ 

ft fefit i oufèukmeiitune vérité de conve^ 

nance & d'imitation , comme dans ce feu* 
tnnent4'A}ax; ' ' 

CxâJid.Pieii , lens-nous k jour , ^ combatscoiatre nous. 

où fur le caradére de ce Guerrier une fois 
tonnu , on voit qu'il a dûpenfer ce qu'Ho«« 
mère lui fait di^^^ J'entens par le nouveau » 
ia nouveauté, des chofes en elles-mêmes | 
«m 4a moins celle de la manière deies 
dovvnèr &^ les dire; 
. ^'^enteus enfin par .gcwde idée , les peu» 

B vj 
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fées qui ctonnent Teiprit, ou ^ul âateiiC 
l'orgueil humain, f 
J^kfoute rélegance &la brièveté » fans 
lefquelles tout cet aflêmblage manqueroit 
encore fon effet : mais en les y joignant , 
ou rafièmblera*t-oa ces trois qualités que 
îe viens de dire , qu'on n'y fepte auffi-tôt 
le Sublime? Et au contraire, oùlefentirap 
ti-on » fi quelqu'une de ces qualités inaa«- 

Tout le monde convient aujourd'hui 
<][ue fans le vrai, il ne peut y avoir de fo^ 
lide beauté, ni par conféquent de Subii^ 
me. On peut bien fédulre quel<]uefois fans 
lui; mais Tilluiion fe d^Epe Ueatôt» 9c 
Ton traite de puérilité » ce que Ton avoir 
d'abord troixfé grand. Les poiitfes & lé$ 
jeux de mots qui avoient été inventés pour 
fuppléer au défaut du vrai» ont cellK^ de 
plaire^ dès qu'il « repara. It a réuni tous 
les goûts, ceux même qui ne le connoiC- 
fentpas, le demandent, Ôc xi-applaudii&u( 
^u^à ce qu'ils prennent pour lui* 

La nouveauté n'efl pas moins ncceflaire 
ail^Sublîme ; car il eft de fon ei&aice de fai«« 
4*6 une impret&on vive fur les-eijprnts » & de 
les frapper d'admiratî6n..'Iie moyen fans 
rouveautc de produire ces grands eôets ? 
<6 qui eft iamilier i i'e&rit» n'y.fçaiH'oîi: 
plus &ire qu'une imprèfliDfi 'ftinguiffanK^ 

U al Yi'ai cj^u rêmouia^i au tems & aiu( 
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jtîrconftances , où une chofe fublime a été 
«.dit€i, on recooDoit bien qu elle a dû étoa» 
ner alors ; & on radnûre (bi^méme » en U 
regardant dans fon origine : mais rimita^ 
teur oui la répète , ne peut plus que fur* 
prendre i'efiime ceux qui l'ignorent» 
& qui prennent fa mémoire pour du géme^ 
La plupart des Ecrivains devroient re^ 
chercher un peu plus la nouveauté» aupé* 
jril de donner moins d'Ouvrages» Ils pei»* 
fent que pour copier ce qu'ont dit de grands 
-hommes ^ ils font eux-mémes> de grands 
hommes* Mais le Public ne s'y trompe pas 
xomme eux;. & il fçait mcprifer des Au- 
teurs qui ne lui dii^nt que ce qu'il a cens . 
«foi^ admiré» < 
; Qu'on ne dîfe pas qu'il n'y a plus de 
penfées nouvelles , Ôc que depuis que Toi» 
f)enie » i'efprit humain a imaginé tout cei 
Aui fe peut dire. Je trouverots auûî ra»- 
fonnable de croire que la Nature s'eft épui^ 
iee fur la diiFérence des .vilages^ » & qu'il 
lie peut plus naître d'homme à l'avenir qui 
^ereflemblc précîfcmenr à quelqu'autrequi 
ait été. L'expérience ne prouve que trop 
qu'avec cette reilèmblance générale que les 
Iiommes conferveront toujours entr'éux» 
ils ne laiflèront pas d'avoir des différences 
conCdérables. Je crois de même que nos 
ipenfées» quoiqu'elles roulent toutes ff|r 
i4éesi^ui Aou^ U>m cQaunuii^»..peu:; 
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veat cependant par leurs drconftancef^ 
leur tour & leur application particuliéreij 
avoir à Finfinl quelque chofe d*original. ^ 
Les grandes idées font enccMre effentiel- 
les au Sublime; car ce n'eft pas afTez qu'il 
plaife, il doit élever refprit, &c*cftprécî- 
rément cet effet qui le caradérife. Il faut 
donc de grands objets & des fentimensex- 
traordioaires. La defcription d'un hameati 
peut bien plaire par la naïveté & la grâce ; 
mais Neptune calmant d'un mot les flots 
irrités » Jupiter Ëù(ant trembler les Dieux 
d*un clin d'œil ; ce n'eft qu'à de pareilles 
images qu il appartient d étonner &l d'éie^ 
< ver l'imagination. Pour les lèntimens « on 
peut bien être touché des plus foibles & de 
c^uxqui nous font Içs plus familiers: mais 
nous n'admirons que ceux qui font aa*de£* 
fus des foiblefles communes , & qui par mm 
certaine grandeur d'ame qu'ils nous com^ 
xnuniquent , augmentent en nous l'idée dm 
notre propre excellence^ 

Au refte , comme je l'ai dit , c'efl à rélé- 
gance & à la préciiion à mettre le Sublimé 
dans tout (on jour, Ceft même quelquei^ 
fois la brièveté qui fait la fdus grande for^ 
ce des traits qui paffent pour merveilleux j 
& il ne faut au contraire qu'un mot fuper^ 
fin pour énerver la penfée la |rfus vive» 6t 
là dégrader du Sublime* 
: i^s Poètes lyriques doive&t h faire QfiM|4 
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loi de cette précifion. Le ftyle diâus peut 

convenir aux Orateurs ; 11 leur eft permi** 
d'étendre leurs raifons , & de les oôrir fou» 
dnrerfes faces^pour fuppléer par cette aboii- 
dance , à ce qui peut échapper aux AudU 
leurs. On le doit pafler quelquefois par la 
même raifon aux Poëtes de Théâtre > qui 
peuvent encore par cetnoyen prolonger ae9^ 

inouvemens & des paflîons agréables. Mais 
il n'en efl: pas de même des Odes. Le Poe« 
te y doit compter fur toute Fattendon du 
Leâeur ; & tâcher toujours d'exercer foa 
efprit par un grand fens » que la fuperfiuité 
des mots ne fallè pas lanp^uir; ^ 
♦ Que vous ayez réveille quelque idée , on 
quelque image ; fi ce que vous ajoutez, ne 
produit pas un nouvel eflet , Ve(prk du Lo- 
ueur tombe auffi-tôt dans l'ina^n » & foilf 
oreille même n'eft plus flatée de ce quii 
fènt d'olfîf dans votre ouvrage.- ' 
' ^ Les Ëpithétes dans les Poëtes médiocres 
contribuent beaucoup à cettelacheté de fty- 
le » comme elles font aux bons Auteurs [xtà 
moyen de force & de préciiion. Eq efiet » 
lien n'abrège tant le dilcours, & ne multi- 
plie tant le iens , qu une Epichéte biçnchoi- 
lie : elle tient lieu prefque toujours d'une 
JPhraiê entière : elle fait une impreflîon vi- 
ve & înattenduë s & outre l'agrément delà 
l»riéveté, quelques Ledeur s Tentent encoi^^ 
Kïtf, ce (juifaît une partie de leur plaifir» !^^^ 
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peine & k mérite qu'il y a de s'expiiiuéf 
ouffi heureuiêineiit^ oiatgré toute la cop* 

trainte des Vers, 

. Je içais bien qu'en outrant cette briéve-^ 
té, on devient néceiTakement obfciu: » & 
qu'un Poëte tombe d*autant {das aifêmenC 

dans ce dciaut , que ce qu'il a dit, réveil-» 
lant en lui l'idée de ce qu il a voulu dke, il 
Tupplée toujours au défaut de ion exprefi 
lion , fans s'appercevoii* qu'elle ne fuffit pas 
par elle-même » à exprimer toute ia pei^ 

Le meilleur remède à cela efl ic con(ût 
ter des oreilles fçavantes» fans trop sloquio- 
cer pour fatisËdre ceux à qui lalangue &les 
idées Poétiques ne font pas àSsz Ëuuiiié» 
res ; car enhn un Pocre ne prétend parler 

3u'aux gens d'efprit ; & à moins que d'ea 
ire trop pour eux, il n'en dira jamais a& 

fez pour les autres. 

Voilà les réflexions quej'ai ^tes ^ûr ce 
.«qui peut convenir à TOde ; fur<-tout à TO^ 
de héroïque^ J'ai travaillé d'après ces idées 
le plus exaâement que j'ai pu ; & je loû« 
.mets également à ta décilion des Sçvrmhi 
les re£bxions & l'ouvrage» 

« 

. Je dois préfentement parler desAo^ 
teurs que j'ai eu la hardieife d'imiter > poiur 

.donner ime foible idée des Odes Grecques 

^ Larinest J'ai choiii lesFoëtes les pltt&c% 
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ISkes dâns ce genre y Anacréon , Ptndare 

'& Horace. Ils avoient tous trois un génie 
ioxt diâiérent; &je vais tâcher d en faire 
connoitre ladiverfité, en rendant raifoa 

«les moyens ^ue j ai pris pour imiter leurs 
Ouvrages, 

* Du caraûà^ dont Anacréon fà peint 
'^ns fes Odes » on ne devoit pas attendre 

ide lui d'autres ouvrages que ceux qu il nous 
a laiilés. Il aimoit padionnéxnent lepiaiiir ; 

comme il n'imaginoit rien pour l'home* 
- me au delà de la vie prcfente , il en mettoit 
ie bon ufage à en confacrer tous les inftaos 
m la Tolupté. La Pareife eft une fuhe natu^ 
:^Ile de ce principe ; ainfi Anacréon qui vi- 
yoit conféquemment , ne fe fatiguoit pas à 
vinéditer ni à arranger de longs ouvrages ; 
il fe contentoit de mettre en œuvre quel- 
^tsques idées qui s'offroient d^elles- mêmes , 
éc ^ui s'arrangeoient peut-être encore par 
iêntiment plus que par réflexion» Partagé 
<ju il étoit entre l'amour & la bonne cho» 
il n'a prefqu écrit que pour nousiedi* 
re. Le Plaifir etoitfon occupation: laLy^ 
Te n'étoit que fon délaflèmenn 
' Un Auteur de ce caradére ne fournit pas 
\d^ordinaire de gros volumes » mais fouvent 
aufli ce qu'il donne en a Tair moins inégd 
& plus naturel. Telles font les Odes d' Ana- 
:créon ; courtes, fa pareiTe n'en eut pas lou£- 

fùt 4*atttres ; naïves, il a'écrivoit que ctt 



^«r -Discours ! • 

au'il fentok ; toujouns remplies det<iiir M 
'âegance , il attendoit les momens heu-», 
reuxde fon imagination , &ne faifoit pro:* 
prement qu'obéir à Ton génie. 

La plupart de fes Odes font de petites* 
chanfons quî paroifTent diârées par TA* 
mour ik, par Bacchus. On les a allez heu^ 
reufement imitées de nos jours , & peue*^ 
être fans deflein ; car comme chaque paf- 
iion a fou génie » fes tours Se fes expre{« 
(ions, l'amour & la bonne chère peuvent 
encore infplrer aujourd'hui ce qu'Anacréon 
penfa de Ion tems : & je croîs qu'en effet . 
nous arons beaucoup de chaofons de foa 
goût , dont les Auteurs n'ont jamais lu kui; 
prétendu modèle. 

Pour moi , j'ai tâché véritablement de lui 
reflêmbler dans les Odes que j'appeUe Âna^if 
crcontiques ; i'ai voulu v donner une idéo 
de fon efprit. de fes mœurs & même da 
fon ftyle» Je me &rois peut-être contenté 
pour cela de traduire quelques-unes de fes 
Odes , fi elles n'étoient déjà toutes traduLi- 
ces par des Auteun que je refpeâe , & quo 
je ne me (èrois pas flaté d'égaler. Jai mieux 
aimé , pour faire au moins quelque chofe do 
nouveau , imaginer quelques iiâk>ns du 
genre de celles d'Anacréon , les traiteràia 
manière, &chercher félon mes forces, ceN 
te douceur & cette facilité de ftyle » c^ui^ 
font un de fes plus grands cbarmest . • 
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Chacune de mes Odes a un rapport par* 
tlcuUer à quelqu'une de celles d'Ânacreon* 
Par exemple , il fouhaite dans une des fien-* 
nés de devenir tout ce qui fert à fa mai- 
treflè : j'en fais une, où jeibuhaite d*êtro 
tout ce qui plaît à une maitrefle que fimt^ 
gine exprès pour cela ; car fans maitrcife, 
le moyen d'imiter Anacréon ? 

Il décrit plufieurs fonges agréables , mal* 
heuieufement interrompus : pourTimiter , 
je fubilitue à la narration la chofe même y 
& je me fuppoiè dans Tillufion d un fonge 
qu'on détruit en me réveillant. Il dit dans 
fa première Ode que fa Lyre ne vent chan- 
ter que les Amours » & il raconte que i 
quoiqu'il Teût remontée de cordes nouvel- 
les pour chanter les aârions des Hcros , elle 
ne rendoic cependant que d'amoureux ac- 
cords. J'exécute ce qu'Ânacréon raconte » 
& en voulant célébrer la gloire de Mars, 
|e me laiffe infenfiblement entraîner à une 
digreffion furies amours avec Vénus , d'od 
je ne puis revenir au fujet que je m*étoi$ 
propofé. 

C'eft ainfi <jue je tâche de refifembler à 
Anacréon : f ai imité même jufqu'à fa mo-* 
raie &à fes pallions que je défavolie. J'a- 
vertis que dans ces Odes Anacréontiques » 
je parle toujours pour un autre» & que jé 
ne fais qu'y joiier le perfonnage d'un Au- 

leur j dont i'enYieroi& beaucoup plus Ic^' ' 
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tour & les exprefllîons que les iêfittiliénâ 

J'ai voulu donner aulTi une idée de Pin- 
dare dans les Odes que j'ai imitées de luû 
Ceft un caraâére tout différent de celur 
d'Anacréon, des fentimens religieux , Té- 
loge confiant de la vertu , une aigre cen-» 
fure des vices » de l'élévation dans les peiH 
fées , de l'énergie & fouvent même del'ex-i 
cès dans l'expi eliion. Voilà les traits prin- 
cipaux de Pindare; voilà ce qui lui a acquis 
la primauté entre les Poëtes lyriques. Les 
Sçavans , de fiécle en (lécle , lui ont confîr-» 
jné cet honneur i Scïon ne peut fans témé* 
rité réfifter à tant de fufiages ajoutés à l'ad-* 
xniration de fes contemporains. 
. 1 1 eft vrai qu'aujourd'hui peu de gens font 
capables de l'étudier dans fa langue y ^ua 
ceux même qui le lifent dans la traduéhoa 
latine , avouent la plupart ingénument J 
cju'ils ne le trouvent pas encore trop intel- 
ligible , & que nos phis habites Ecrivains 
auroient peine à en faire une traduâion 
firançoife » exaâe &c eu même tems agiéa;« 
ble. ' . 

, Mais cette difficulté n'eftpas tout-à-faîc 
Ja faute de Pindare. L'obfcurité de fes pen^ 
fées s'eft accrue à mefure que les circon— . 
ilances qui y avoient rapport , fe ibnt ei£i^ 

cées , ou que fa langue eft devenue moins 
familière. Ces longues digreilious qu'on lui 

« {i.tant reprochées 9 étoîent» comme je r«î 
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iléja fait voir, rinconv^nient inévitable de, 

fes fujets ; & d'ailleurs les fables qu'il y ra- 
conçoit des Dieux , intérefToient alors les 
peuples autant qu'elles nous font aujour-^ 
d'hui indifférentes* 

Ces Figures quelquefois fi exceffives , 
tes manières de paîler auÛx obicures qu'ému 
phatiques , étoient du goût de ion fiécle. 
Les Grecs les affeôoient lur-tout dans leurs 
dithyrambes ; ce qui fit naître ce Proverbe 
^la /èmend moins ifu^un dithyrambe. On 

£ rétend même qu Arîftophane a voulu rail-- 
îr ces Poètes , & particulièrement Pindas-^ 
re, dans cet endroit où il fait dire à So-* 
crate , en parlant des nuées : Ce font e lles 

fui noHrrijjent Us PhiLofofhes , les Méde-^ 
çins^ Les Devim^ les Amans & Us Poe test 
fyri€iues. Mais enfin, autant qu'on le peut, 
il faut diftinguer dans les Auteurs les dé- 
buts de Içur tems d'av^ leurs défauts par« 
tîculierf» 

Pour donner une Idée de PIndare avec 
moins de rifque d'ennuyer, j'ai fubfiitué 
des Héros 4e nos jout$ aux Vainqueurs des^ 
jeux olympiques , & la flûte que nous con- 
noiflons , à celle que décrit i^iiidare , &L qui 
n'eft plus en uiaee. 

J'ai développé quelquefois (es penfées ; 
& J'y ai ajouté quelques tranfitions , pour, 
ne pas trop heurter notre goût. A cela près ^. 
jl^iiçonfervéautanï q^e j*ai pufesidéçs^.fqf^ 



. ordre , fon efprit de narration, la hardielGl 
4efoii ftyle , & quelquefois fon excès » fiiF« 
tout dans TOde où je le fois parler lui-mé^ 
me , ôc dont je ne dis rien ici pour ne pas 
répéter l'argument qui la précède, 

Horace eft lè premier , comme il le die 
lui-même, qui ait fait entendre aux Latins 
b Lyre des Grecs ; il pouvoit dire encore 
qu'il Tavoit perfeâionnée ; perfonnene lui 
eût contefté cette gloire. 

Il avoit fur Tayenir les mêmes principes 
qu'Anacréon , qu'il a peut-être un peu trop 
rebattus dans fes O des ; mais il avoit en mê- 
me tems un naturel heureux , foutenu de 
la meilleure éducation ; & à la réiècve da 
certains penchans qui à la honte de fon pays 
& de fon fiécle n'y étoient pas auflî odieux 
«qu'ils auroient du l'être» on peut regarder 
Horace comme un des plus honnêtes hom^ 
mes de l'Antiquité. Il avoit Tefpiit étendu ; 
varié, délicat & fleuri. Né également poui? 
la fatyre & pour la loiiange , fes railleries 
pénétroient d'autant plus qu'elles étoienC 
moins groiliéres > & fes louanges dégagées 
de cet air de flaterie qui rebute, pouvoient 
plaire même à ceux à qui elles ne s'adrefj 
loient pas. 

' lExaâ & riche datis les deicriptions , il / 
inêle toujours de ces traits naïfs qui mettant 
«refque les objets fous les yeux. Enjoué 

j^tûS'ia morale ^ il inâmit d ordinaire fap« 
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pÊtoitre y penfer ; 6c hors quelques occa« 

fions où il s'emporte contre les vices des 
iiomains avec la véhémence d'un Cenfeur» 
iès préceptes font toujours accompagnés 
d'un agrément qui ne contribue pas peu à les 
£aire goûter. Enfin Horace a pref<^ue traité 
tousles fujets , toujours d'une mamére nou<* 
velle , avec des figures & des expreflions 
également heurcufes & hardies. 

. J'ai ofé traduire quelques-unes de (êi 
40des , où \e ferai demeuré (ans doute fort 
au-deffous de mon original : mais comme 
il n'y.en a point encore de traduâioni pu-4 
|>Uque en vers François » qu'il n'en a couru 
tems en tems dans le monde que de fim* 

Êes imitations » ^ même la plupart en vers 
réguliers » je me fuis encorç laifle gagner 
A la nouveauté. 

; J*ai donc traduit cinq de fes Odes en ftro* 
l^es taulières , où j'ai tâché de rendre lon^ 
Ui les idées , prefque toujours dans le mê^ 

jne nombre de vers » qu'elles font rendues 
«lans Toriginah J'ai étendu quelquefois fei 
^tes, & tait entrer, pour ainu dire, le corn* 
jnentaire dans le texte ; parce que ce qui 
;^'entendoit à diemi mot du tems d'Horace ^ 
m'eft pas ai^urd'hui auffi connu ; & il n» 
jTemble que dans une traduction où Tori 
^ ^eu£ plaire., le traduôeur doit fupplcerainlî 
^ àla diâançe des tems , & tâcher toujours 'do 
- prendre l'équivalent, auffi bienpoui: f^U 



4^ ' D I s c b u a s 

■ Ceft par cette raifon que je n'ai pas tri- 
duit littéralement l'endroit de TOde à Me- 
cénas , où Horace parle des Lapites , de^ 
ryvrefle d'H) lée & de la révolte des Géam^ 
J'aifuivi une excellente remarque de Mon- 
fieur Daden II prétend que toutes ces fa^ 
bles qu'Horace raffemble ne font qu'une al« 
lu(ion aux guerres civiles , à la défaite d'An- 
toine & aux vidoires d'Auçufte , fans auoi 
fe Poëte n*auroit pas eu raifon de confond 
dre ces fables avec des événemens de la Ré- 
publique , & de les propofer enfemble à Me* 
cénas comme le fujet de fon hiftoire« Ltf 
fens caché d'Horace s'entendoit aifémene 
par les Romains» Ôc ce détour même rendoic' 
la louange beaucoup plus délicate , & faU 
foit une véritable beauté; mais aujourd'hui 
il n'y a plus dans les paroles d'Horace que 
l'apparence d'un contre-tems ; ainfi j'ai^:ru 
devoir mettre à la place de l'allufion , le» 
chofes quellefaifoîtpenfer , afin de rendre 
ma tradudion auflî claire que l'Ode pou^^ 
.voit l'être du tems d'Horace. 

J'ai pris encore en quelqu'autre endroit 
la liberté de changei: le tour &la penfée 
4'Horace , pour un fens qui m'a paru plus 
agréable. Voilà un aveu un peu téméraireî 
mais on nous doitpardonner ces hardielles , 
pourvu qu'elles ne ibient pas fréquçnte% 
Rien ne refroidit tant le génie qu'un refpeâ 
4ia£e)riIHtie|«pourroj:igifl^^ |1 eft caufe or* 
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iSinairemenc qu'un craduéteur idolâtre^pour 
vouloir rendre trop exaâement toutes les 
beautés de fon Auteur , n'en rend en effet 
aucune; cai ileft impolîible , fur-tout ei| 
vers, que toutes les circonilances d'une pen« 
fée paÎTent avec un bonheur égal d'une lan-* 
gue dans une autre. Il faut opter. On doit 
quelquefois négliger les mots les moins im^ 
portans, pour enchérir , s'il fe peut, furies 
eflfentiels , afin de rendra par ces compen*- 
fations , plutôt le génie & lagrément gé- 
nérai « que le détail fcrupuleux desphraféSjp 
toujours languiffant & fans grâce. C eft par^ 
là qu'un Tradufteur peut être excellent } 
c'eft par-là qu'un Leâeur équitable doit ju« 
ger de fon mérite^ 

Il m'a paru , en examinant îes Odes d'Ho- 
race, qu'il ne connoiiibît pas, non plus qud 
les Grecs fes modèles , ou pour mieux dUU 

re , qu'il ncgHgeoit auili bien qu'eux un art 

aue les Lyriques modernes ontobfcrvé, ôc 
ont ils ont abufé même ailèz fouvent ; c'eft 
d'arranger tellement fes penGes dans cha- 
que ftrophe , qu'il y ait une gradation de 
lens , & qu'ettes finirent toujours par C9 
qu'il y ^ de plus vif^ £^4e plus ingé- 
nieux, 

Uabus de cette méthode a produit les 
freintes , où l'on ne cherchoit qu à furpren- 

àre & à cbloiurrefprit ; mais auili en liné^ 

^iigeanr , on peidua ^s plus iiu's moyens 
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de plaire. Une bonne chofe ne le paroîc 
prefque pas après une iQciUeure ; au liei; 
qu'en changeant d'ordre , elles font l'une Se 
l'autre leur impreflion ; & Teiprit parvenu 
jainfi par degrés à un fens complet & digne 
de Ton attentj.on , fe ropofe naturellement^ 
. avant que de pafTer à un autre. 

C'en: ce repos que fuppofe la fcparation 
des itropbes ; ^ l'oq comprend ailez par-1^ 
qull y faut autant que Ton peut , & fan$ 

prcjadicc du bon fens , ménager une efpc-.. 
ce de chiite capable de çaufer quelque uir-* 
prife , Se 4^ donner quelque eiperçice ^ Tef^ 

prit. 

C'eft dans cette vue que j'ai ofé prête» 

Suelques vers à Horaire ^ pour fermer le^ 
rophes un peu plus à notre manière : car 
comme je l'ai déjà dit , toujours attentif à 
i^'exprimer proprement ôc avec deikatefle^ij 
ne s'embarraflbit pas d'ailleurs de cette grat 
dation dont je parle Il ne iinilToit pas mê- 
|Sie toujours fon fens avec la ftrophe» & U 
étoît obligé d'enjamber fur la fuiv^nte. 

J'ai peine à croire que ce ne fût pas-là ua 
frai défaut ; çar la meiure de ckaque Avot 
phe avoit |ai>s doute étjé ordonriée pour l'a^ 
grément ^ §ç cette njefare ctoit violée , loril^ 
QU un fensfufpenduQbligsoit d'y ajouter d^ 
liou veaux nombres $ ou fi !• pp i^e wfoit aiiip 
cune violence à h mefure , ce devoit étr^ 
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lîif on (êns interrompu. Ce qui me confit» 

tne dans ma penfée , c'eft qu'Horace eft plus 
retenu fur cet uiage , qu'il ne Tauroit écé« 
s'il l'eût cru fans conféquenccv 

Je nai rien dit de Sapho ni d'Alcee, 
parce que leur caraâcre eft dcja aflez peine 
^ns une des Odes que j'ai traduites d'Ho» 
race. Ainfi il ne me refte qu'à dire un mo& 
^de rOde Françoife , & des Auteurs qui ont 
acquis le plus de réputation dans ce geniQ» 

J e neremonterai eue jufqu àRonfard; 
peut-être eft-ce déjà trop. Ses ouvrages ne 
font plus Iijs , & je ne croîs pas que beau* 
xoup de gens veuillent juger par leurs yeux 
<de ce que j en vais dire^ 

Cependknt j'oferai avancer qu'ilaûmté 
Pindare , en nomme qui connoiflbit fon 
jiiodéle; jufques-là que ce qu'U emprunta 
d'Horace devient Pindarique entre fes 
mains. On retrouve par-tout idans fes Odet 
ces images pompeufes, ces graves fenten- 
^es, ces oj^étaphores &ces expreilions au^* 
dacieufes , qui caraâérifent le Poëte Théfi 
bain. Il pavoit même alTcz faifi de cet En- 
thouTiafme (]ui e;ntrainoic Pindare S & ic 
mauvais fucces de l'imitateur vient moins 
d'avoir mal fuivi fon modèle , que de n'avoir 
pas connu le génie 4^ h L^ogue Françoi* 

, îlppfe):4 ne laiflTa d'être Tadmiratioa 
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de fon fîéde: mais fa gloire ne lui furvécuf 

guercs, ik il eft enfin tombe dans un oubli, 
4ont il n y a pas d'apparence <]u'il fe rele- 
vé. Uellvrai que Pindare eut à peu prèsk 
même fortune; & au rapport d' Athénée , du 
tems d iiupolis le Comique ^ui vivoit cent 
ans après ce Poëte , fa mufe etoit déjà tom- 
bée dans le mépris ; mais elle reprit bien- 
rot TEmpire , que perfonne depuis n'a ol^ i 
lui conteiler. 

Il n'y a pas lieu d'efpérer une pareille rér 
volution {>our Ronfai d , 6i d'autant moins , 
qu'il a été fuivi d'un Pocte pour qui le bon 
goût a réuni tous les fuiïrages ^ & plus di^ 
gne fans comparaifon de fervir 4^ modèle 
^ i Ode Françoife. 

Malherbe nous a fait connoître dans les 
fiennes le prix des penfées railbnnables , 
des expreffions propres & naturelles ; car 
pour ne pas entrer dans un trop ^rand do^ 
• t£dl » je laiife Mainard & Racan , quoique 
dans les Odes du dernier il y ait beaucoup 
de nobkiTes & dans celles de Tautie beau-* 
coup de netteté. C'eft en quoi fur^tout ex-* 
cella Malherbe, Son fens fc préfente de luU \ 
même ; & le tour heureux de fes phrafe^ ! 
met po\^ ^'pf (Unairç fa penféç 4^s tout foi) 
jour; ^ ' ^ ' 

Quoique nourri des beaujcés des Ancien^, j 
il en a rarement paré fes ouvrages : content 
4e §*çn çtrç ffryi fe perfeâf pnnej: liç goiiî| 
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U femble avoir fongé dans la fuite à les éga- 
ler plutôt qu'à les imiter. Ses defcriptions 
fotit vives, fes comparaifons juftes &choi* 
fies , fes figures variées ; mais il ne s'en per- 
met jamais de trop hardies ; &fâge jufqueâ 
dans fes emportemens , comme Ta dit un 
grand Critique , il a prefque toujours fait 
voir qu'on peut être raifonnable » (ans ccre 
froid. 

Je fais furpris cepenctant qu^après fcs 
Stances fur les larmes de faint Pierre , Imi- 
tation où il pàroit acïopter avec plaifir les 
ihauvdiès pointes de fon original , il ait pu 
iev«Bir fi-tôt au judicieux & au vrai. Jefçais 
bien que dans fes Stances amoureufes, il en 
eft encore forti plus d une fois ; mais Ta* 
mour étoit alors , & a été long-tcms api es , 
ï'écueil des Pocres. Au lieu de fentimens 
naturels , ils n'employoient que des penfées 
fiibtiles rii ces qui n'ciHeuroicnt pas feule- 
ment le cœur. Voiture même n'eft plus Voi- 
ture dans fes lettres amoureufes. Les Au<«, 
feurs de fon tems ne fça voient que donner 
la préférence à leurs maitreffes fur l'Aurore 
èc fur le Soleil ; prefque tous les Ouvrages 
de Poëfie rouloient fur cette feule idée;^ & 
je ne cornprens pas comment ou a pû re- 
manier tant de fois une penfée qui devoit 
ennuyer dès la première. 

Malherbe en matière d'amour, dit fou- 

vent des cbofes auili outrées. Je défefpcie 

C»'» • 
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de l artcindrc dans fes Odes héroïques 5 
mais je ne voudrois pas l'kmter dans Tes 
Odes amoureufes : car j'appelle Odes ce 
qu*il n'a appelle que Stances. Ilcroyok ap- 
pai emment que TOde ne convenoic qu'à de 
grands fujets. 

On pourrait encore reprocher à^Malher- 
be un défaut qui lui eft commun avec la plù-^ 
part des Auteurs: c'eftde s'être loUc lui- 
même auffi fortement qu'il mériroit d'être 
lolié par les autres* Cet ufage a commencé* 
avec les Poètes, &on duroit quilsle font 
copiés depuis les uns les autres , pour celé- 
hiCï leur mci Icc ex fc couronner de leur pro- 
pre main. Us teiicicenc le iiccle qui les a vu 
naître ; Us jomdent d'avance de l'admira»^ 
tion de la poftérité , & leurs ouvrages ner 
crii^nent que les ruines du monde. Ce» 
la eit prefque devenu le ftyle de TOde ; les 
bons & les mauvais Auteurs l'employent 
également ; & moi-même, à proportion , je 
fuis tombé là-de0u$ dans les plus grands 
excès. Mais je reconnois de bonne toi ma 
{iv'c] cs: je r'dLl^.craî àlavenirde taircmieux^ 
& dkî ux en piquer moins. 

A en juger de fens firoid» je ne fçauroi» 
croire que Torgueil foit une bienfcance de 
la Potlie. S il met quelque feu dans un ou- 
vrage , & s'il fait regarder à de certaines 
gens les Poëtes comme des hommes infpL- 
r^s , il les avilit à des yeu;c plus pLUaib^ 



Digrtized by Google 



phc% t qui les regardent comme des fous 
yvres de leur art & d'eux- mêmes. Si ce* 
pendant le mérite peut excufer ce défaut , 
Malherbe eft aflez juftifié , puifque tout le 
monde eft convenu avec lui de la perfeâtioa 
de fes vers : mais fa gloire en (èroit-elle 
moins grande j quand on ne le compteroit 
pàs lui-même au nombre de fes Admna-^ 
teurs ? 

De quelque beauté pourtant que fuflent 
les vers de Malherbe, ils ne laiflérent pas 
àe donner encore beaucoup de prife à là 
critique. I/Acadcmie examina fes Stances 
pour le Hoi allant en LimoCn : il n'y en eut 
qu'une qu'elle admira toute entière. Les 
autres furent toutes convaincuës de quel- 
ques défauts ; & rien ne prouve mi jjx , 
dit M.Pélil{bn, que les vers ne font jamais 
achevés. 

J'avois intérêt de rapporter cette circon-* 
ftance > & je voudrois en eflet que le Le- 
âeur s'en Ibuvînt à chaque faute qu'il re- 
marquera dans mes Odes y il en feroit plut 
difpoié à me faire grâce. 
' £h ! le moyen que la mefore des vers^ 
la tyrannie de la rime , jointe fur-tout à la 
contrainte de TOde , ne nous arrachent 
quelquefois un mot que nous fentons bien 
n'être pas le plus jufte , mais que nous nous 
pardonnons en faveur de quelque beauté 
qiie n^us ferions obligés de facriher avec lui i 
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Ocft la meilleure excufe que ]e pulllà 
donner à des peribnnes c^ue j honore &iqut . 
m'ont fait des critiques judicieufes » dont 
je n'ai pii profirer. J ofe les afïïii er que ce 
lî'eft ni obitination, ni paiefle ; mais l'im- 
puiiTancedufoëte, & peut-être auflî celle 
4e r Art, 

Au refte je ne ferai point ici d'avance l'a* 
pologie de mes Odes ; le Public n'en juge^ 
roit pas plus favorablement. Je n'ai à le 
prévenir que fur deux chofes, 

La première eft une concradi(5lionappa-« 
tente fur la fin du Poëme épique » entre 
mon Ode du ParnalTe & cette difTciutioTi 
même. J'ai avancé au commencement d« 
ce difcours que le Poëme n*avoit effentieU 
Jement d'autre fin que de plaire ; au lieu 
"que dans l'Ode je lui fuppofe le defleia 
d 'inftruire. Mais il s'agiffoit là de célébrer 
ksMufes , j'y devois adopter des préjugés 
oui leur font lionneur ; ajoutez que la cho- 
ie eft quelquefois véritable , & qu'il y a des 
Poèmes où Ton s'eft propofé l'inftrudion^ 
Ivl iis j'ai dû dire ici les cnofes précifcment 
comme elles font» ou du moins comme je 
les penfe. 

La féconde chofe fur laquelle j'ai à pré-,> 
Yenir le Lefteur , eft mon audace Pocti-» 
que dans l'Ode de FEmulation* Quelques 
gens pourroient croire d'abord que j'y mat^ 
q^ue de refped aux Anciens ^ & l'avoue ^^x^ 
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teîa me ficToIt moins qu'à au€un autre. Mais 
qu on y prenne garde , je me tiens toujours 
dans de juftes bornes i je rdeve les obliga* 
fions qu'on a aux Anciens , & je me con^ 
tente d'animer les Modernes à une émula- 
tion que je crois nécellàire^ &faas laquelle 
le ^énie refroidi fe contenterotc toujours dtt 
inediocre,. 

J évite même d'entrer dans cette queftîoii 
fi fameufè qui a Tait une efpéce de fchiûne 
dans les lettres. Je laifTe à décider aux Sça- 
vans,. qui l'emporte des Anciens ou des Mo- 
dernes. Ma hardiefie ne va qu'à pofer pour 
principe la poifibilité de furpaflèr nos maî- 
tres ; & il me femble qu'on eft enfin parve- 
nu à en convenir ; mais quand cette idée fe« 
roit auflî faufle qu'elle eft vraie , l'iUufion 
ne laifTèroit pas d'avoir encore fes avantages. 
On fera toujours d autant plus d'eilbrts pour 
atteindre les Anciens » qu'on défefpérera 

moins de les paiTer^ 

Je conviens que qui ne fçait pas les ad« 
mirer où ils font admirables , n'écrira ja^ 
jrnais rien que de médiocre. Auffi n'eft-ce 

pas contre une admiration éclairée que je 
sn'éleve, mais contre un fentiment aveugler 
que Ton simpofe fur la foi d'autrui , qui ne 

difcerne point comment & jufqu'oii les cho- 
fes font belles ^ & qui prodigue Siux défaut» 
mêmes les éloges qui ne (ont dûs qu'aux 

'^laici bcàutcb. La uu mot ce n eft pv;iiu lu^ 

Cv. 
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préjuge légitime que je condamno , c'efî" 
unjoug^ que je fecouc ; & j'ai cru que cette^ 
expreffioa cfevoit lever feide coui les fcrur^ 

Qu'on me paxdonne encore cette réfle- 
xion : ce uni cno^ue te plu^Iesparti&ns des» 
Anciens* dans ]e jugement qu'on porte en; 

faveur des Modernes ^ c eft 1- orgueil qu'ils 
en croyent lafouf ce.. Ils regardent ceux qui 
portentce ju gement conume idolâtres eux** 
mêmes ^ & s'attribua nt au mépris des An-* 
ciens,. une force de raifon Ôtuae fupcriori-' 
té de génie ^ qu'ils* n'avoient pas. Tant pis» 
pour ceux qui. fcduiront ii grojTiérementt 
pour moi je comprens qu'on peut étremo- 
defte ». en efpéranrdîs pafTer les Anciens. 11^ 
refferoit encore afïez de raifons de Têtre* 
pour ceux qui les palTeroient en effet. Nous- 
ayons un avantage qui: manquoit aux An- 
ciens y puifqu'ils.K>nt nos maîtres ^ & qu'tlsi 
n'en ont pas^eu, da moins d'auflî parfaits^ 
Un génie médiocre formé ûir leurs exem- 
ples ^pcut tenir lieu du génie e%cdlent qu'il» 
ont eu fans autre fecours ; & enfin la perfe- 
ction des ouvrages pourroit être de notre: 
côté,que-t^avant2^erdb mérite perfonnel fe^ 
loit encore du leur. L'émulation peut donc 
fubiiÛer avec la modeftie » & je demandée 
feulement qu'on nous la permette à cette 
condition.. 

' JteaaLiiâakdtc&fua^ma&autces^Ckksb^ 
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'iitiôn que je les ai arrangées pour b variétés 

Ainfi je finis en me faifant honneur auprès 
du Public, du fuccès c|u'ont déjà eu plU'» 
fieurs Ouvrages que |e lui offire. Le Par«^ 
fjafTe, les Fanatiques, Aftrée, l'Homme 
le Poëme des Apôtres » & celui du Plaiiir 
ibnt déjà connus par le jugement qu'en 
porté l'Académie des Jeux Floraux ; & TO^ 
de de la Gloire & du Bonheur du Roi danS' 
les Princes Tes enfans » & celle de la Sagefle-' 
du Roi fup'érieure à tous les événemens, ont 
âuffi pour elles le jugement de TAcadémie^ 
Françoife. Les fuffrages déjuges auili éclai« 
tés entraînent toujours l'approbation gené^ 
raie. Je crains cependant d'eue i exception 
de cette régie. 

Je mets à la fuite de mes Ouvrages 

deux Odes Françoifes où Ton me loue , 
& quelques traduûions Latines où ion 
m'embellit. II y a un air d» vanité à ex* 
pofer ainfi au Public des témoignages (i fia- 
feurs pour moi ; & c'eft là-deffu$ que j.'aii 
€ru devoir me juftifien 

Je ne prétens point me défendre i*me 
fenfibilité raifonnable : j'ai tâché d'y rc\Uii- 
re leS' premiers mouvemens que m'auroienC 
pû euu^r des éloges exagérés ; & c'eft dans» 
cette difpofition jointe à la reconnoîflfancey 
que je les imprime. La plupart ont déjà cou^ 
fu dans le monde.* On pourroit m-accufetf 
dtuaei i^ndi^S^r-eace fuperbe ^ iî j'évitois de 
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Xncn faire honneur. Peut-être mênve Juge^ 
ja-t*on fur ces Ouvrages ». que jai eu moio» 
à combatte la crainte de paroître vain , qu^ 
celle d'être effacé par ceux qui me louentv 
Ceft un rifque que je cours avec plaifir ; Se 
ta reconnoîfTance d'ua Auteur ne fjiauroir 
gueres aller plus loiiw 
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L E 

DEVOIR. 

ODE 

'A V ROI. 

U I.> Gr^ndRoi j je cedeà mon zéler^ 
C*cft à lui de me (bûtenir ; % 
}'ofe encor plus hardi ^l'Apelle» 
Peindre L O U I S à l'avenir^ 
J'ai cru que les Mufes laflees y 
Sur tes vertus tant retracées , 
M^avoient plus rien à nous diâer ^ 
Mais celle qu'aujourd'hui j'ccoute^ 
Me montre une nouvelle route 
jOù moa ardeur va m'emporter» 
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H^iXL bniit de tes Atmes vsaâbk$0 
"ï)*autres c tonnent HJniverss 
ïes fàics guerdefis > ces feins paifibles# 

Ne fon: point l*objet de mes veus. 

|e peins cette ame plus qu'hiMaine y 

Sur qui la Raifon fouveraine 
Sacnç^ toiifouils feu pùvmnt §* 
£t d'un coeâr qii*inflruit la Frudeacejr 
Cette hérdique Iiufifififrence , 
Que décermiael& Devoir, 

Cih 1 vâ d'fteuten TéméfâiM^ 

Afi&ontei les fureurs de Mars i» 

On a*Tà' dès Rois déboiltiaiiett^ 

Protéger Thcmis & les Ans i 

Le Dev'ôir étoitJl leur guidé 1^ 

D'un £uig pardleux ou rapidey 

Ss fuivoient les impfeflîons 5 

£t malgré l'erreur oïl' nous ibmmes ^ 

Souvent les vertus des Grands-homme^^ 

K^GOt. été qjfie des ps^ns^ 
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iTSitdcm d'une gloire frivok y 
Quelquefois enflâme un grand cœur ^ 
Aloxs la paûion rimmole 
Au vain phantômc de l*Honneur ;î 
Tvres d'une douce fumécj 
Notre amour pour la Renommé x 
Mous amdie pks d'uftefibK:; 
La foif de PEflime future, 
Peut même > malgré la Natute^ 
Prcter des charmes à la Mort^ 

Ce n^ellt pas13i T'impute foufOf 

De tes vertus , nr de tes faits 
Tante du Midi ;u£qirà l'Ouiirr 
Ce bruit ne t'occupa jamais : 
Tu ne fiiîs Poiguinl y ni la hainr r 
Comme ces vains Héros * <jii'Héiene? 
Attifa (br le Simott *) 
£t l:'aveDir le plus lévert r 
Pans ce que LO U rs a dd âxe^ 
^Vcna thiftoire de L O W I S. 

T ÂihÛie & Aeamejzuion 



^4 Li OxToti^' 

En vain Rivale de BeUoney 
la Paix f étale appas 3 
$i-t6t que le Devoir l'ordonne ^ 
Xa France en&ntc des ibidats» 
Pallas te prête fon Egide; 
Tu fçais fagc autant qu'intrépide^ 
Combattre & psotéger les Rois$ 
Sam léméaté , ûns aliarmes ^ 
Tu comptes pour prendre les âmes* 
Non tes eonemis , nuis tes droitSr 

Mais mi mépris de la viâok0> 

Et malgré les dons prodigués ^ 
A peinedufèindetagloke. 
Vois-tu tes fujets fatigués 5 
De KMivc tu ceins leurs tétes^ 
Tu rachetés de tes conquêtes, 
L'amour de l'ennemf domté : 
Tandis que ton Peuple moins iàgt^ 
Privé du prix de ton courage , 
Mumure contre ta bontés 
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Pourfuis , fais les plus grands prodiges^ 
Vzx un principe encor plus grand s 
PuiÛe marcher fur tes velliges , 
Tout Koi paifible ou conquérant. 
Aux cœurs que leur penchant dominf / 
Fais aimer cette* loi divinic , 
Que les Rois doivent refpcâer f 
' Et négligeant jufqu*à hcftime*. 
Que ton exemple magnanime 
Les inilfuift à lau méritetr 





A STR EE. 

ODE 

ji SO^r ^ZTESSE ROYALB 

MONSElGNEUa 
LE DVC D'ORLEANS* 

m 

roi f^U Mtât^e imfstmnê i 
S^y Me Deux que la mériter ; 

I/o momera d^ngne m'écomer, 
ASTKE'E, elU-mime m^nj^irer 
Vhmmage qiee te rend ma Lyre^ 
£Ue s iieidé de mon choix : 
Elle vem fifVn teije fivér» 
Vn cœur grand , modefie fincéfe^ 
Tii jt^eUe en fermrit autrefrie^ 
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Déscénd du ciel y divine A f t n 1*^1 1 
Kamenonous ces jours heureux ^ 
Où des Mortels feule adorée , 
Seule tu comblois tous leurs vœux^ 

Maii fous tes faintcs loix , croirai-jc 
Que l'homme ait eu le privilège 

De hxcr jadis les plailîrs ? 

Ou ce Régne fi favorable 9 

>3*eft-il qu'un phantome agvttvblc/ 
Né de nos imptûâans dâfirs# 

La Terre fJccn Je & parce y 
Marioit l'Automne au Printemps > 
L'ardent Phœbus , le frcid Borcc 
Refpeâotent l'honneur de (es champs^T 
par tout les dons brillans de Flore $ 
Sous (es pas > s*empre(roient d'écloir^ 
Au gré du zéphyr amoureux ? 
Les moiÎTon» inondant les plaines 9 
K'étoient ni le fruit de nos peints^ 
Mi le prix taidif de nos veeux» 
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Maïs pour le bonheur de h vie 9 
C'étoit peu que tant de faveurs s 
Thréfoiik bien ^>lus dignes d'envie g 
Les vertus habitoienc les cœurs: 
Pcfes, Enfans, Epoux knlibles, 
Mos devoirs y depuis fi pénibles > 
Fai^foient nos plai^rs les plus doux ^ 
Ec l'Egalité naturelle , 
Mere de l'amitié fidèle > 

Sous fi» lois tXMlS UtulToit tOUSir 




Pourquoi fuis- tu, chcre Innocence?- 
Qm«1 deftin f enlevé auat mpttets I 
Avec la Paix ^ l'Abondance 9 . 
Difparoiflcnt tés (âtnts autds : 
Déjà Pbœbus bnlle la terre 1 
Borée à fon tour la reflêtre f 
Son fein épuiie nos travaux : 
Sourde à nos vœux qu'elle déda^nç^ $ 
Il faut que le (oc la contraigne 
Pe livrer fts biens à la fiuib; 
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Chacun àa commun héritage 

Avide, iepara fes champs i 
Et ce fut ce premier partage , 
Qui ht les premiers mécontens^ 
Contre l*air variant lans ccfle, 
Le Beibin pere de 1* AdrelTe , 
Eleva les murs & les toits • 
Et pour tout relie de juibce> 
l^'homme contre fort propre vice 
foxîXiSL k frein honteux des loia^ 

Aux cris de l'Audace rebeîfe , 

Accourt la guerre au front d'airain 
I-a rage en fes yeux étincelle , 
Je fer brille dans (à main : 
Par le &ux hoimeur qui h ^idc , 
picntot dans f«H art parricide , 
{^'inftruiiènt les peuples entiers^ 
pans le fang çhcrciic la gloirei 
JEt ibus le beau nom de \ i(5bire, 
i>f W We i^uTfe te laurier^^ 



fù A« T » 

Que voiS'je } en uue irele bar^juc « 
Quek in&ndh fendent les eaux t 
A ce fpeûacie > en vain k Parijuit 
S'arme de fes mortels cifeaux | 
tn vain fib fquleve Neptune , 
^t pai- uni: li^uc commune , 

Tops les yents ont troublé les airs ^ 

l^lalgrc la foudre qm l'ctitay^ , 

]l*avariQS Qbftinie efiajre » 

Pe doi^r les vjenxs ^ le^ mer$» 

C'eft coi 9 Fi^ie in&ciable 9 

Qui mets le comble à tous nos map:| 
par toi , 1 Efpoir io&tigj^lc 
JEmbrafle les plus duis ttavAUX^ 
pu &in de la t£fre en^ouyerte ^ 
^pers inftrumens de notre perte |f 
{.'argent & l'or font arrachés; 
pn les tire .de ces abimps , 
pâ fage & prévoit nos crimes^ 

1? 
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VtHsriir > Tf aiiUôii mercénairis ^ . 
ï-*Or vous €nfau;e , j'en frémis } 
f^c fcexe jmeurc coup$ du firerje p 

pere de la main du fils ! 
iJHonneus fuît , Hntérét Iriinmofe ; 
Pes loix que par-tout on viole ^ 
Il yead le iilence , on l'appui f 
^t le criine ièrok paiiîble^ 
Çans le temords incorruptible 
^ui ^'jélcvf encp^ forstre lui. 

calmer ce dcfer dre extrAfljj ^ 
Afeée , exauce mes iuuhaits i 
lecherclrc l'homme en l*homme m^rtif ; 
Il a perdu res plus beaux jraits j 
^|[u'à ton retour tout {e répare , 
pes -cœujfs que rintérjet iépar^. 
Viens reflerrer les doux liens j 
/âos U i^emiére aboqd^ncç , 
llens-nous feulement l'innocence^ 
^ %^ # pojis Ijps pi^ 



1^"^ ^^^^ 

P'A>R NA S S E. 

ODE 

A MONSEIGNEUR. 

LE CHANCELIER' 

/'^^ U E L L E eft cette foreur foudaifle \ 

Jl-^ niont ûaé m'eft dévoilé > 
Et je vois jaillr l'Hypocrénc, 
Sous le pied du cheval aile,. 
Un Dieu , car j*cn crois cette flâmc 
Que Ton alpeA verfe en mon ame , 
Diftc fes loix aux chafies Soeurs i 
}.'iaimoi:tel laurier le couronne > 
JE.t fous fès doigts fçavafls réfbnnç 
hyjp |4^p:dïe des cœurs^ 

&9 



Digrtized by Google 



De la fuperbe ( i« ) Calliopc, 
La trompette firape les airs. 
Que voiV^ \ elle me dcvelope 
Les fecrets du vafte Univers, 
( ^ ) Les Cîeux , les Mers , k mix Cocytc | 
L'EIyiee où la paix habite^ 
A fon gré s'offrent à mes yeux. 

voix enfante les miracles ■ 
Et pour triompher des obftacles , 
Pilpoiè du pouvoir des Dieux» 

Sous ces myftérieux prodiges , 
Mufe , tu caches tes leçons 5 
(4) Tu nous inllruis , tu nous corrigctf^ 
Par tes héroïques chaniôns^ 
I.*Homme trop aau du menfongç , 
Jbouvent tédmfi par un v^in fot^ e , 
Du vrai ne knt la beauté | 
Mais malgré, ce penchant coupable 
Tu fçais (ous Tappas de la fabijp, 
iui ûire aimer la' vérité^ 




f4 LbPaiiiiasss^ 

Mclpoméne ( >» ) les yeux en larmes > 
Pe cris touchans vîeot me fiapcr; 
Quel art me fait trouver des charmei^ 
Aux pleurs que je &ns m'^haper } 

La Terreur toujours oienaçante , 
JjL foûcieiu d*un air éperdu« 
Quel infortuné fiuit-il plaindre ? 
Ciel 1 qu^i cft 1^ iâng qui doit teiodi^ 
JLe fer <|u*elle tiept fulpendu } 

Mais tes m, ahnabk (i) Thalie^» 

^If dctouriient de ces licricurs t 
S'un ûédp en proye à la folie ^ 
Tu peins les ridicules mœurs, 
Impofteufs> Avares 9 Prodigues^ 
7*out craint tes naïves intrigues j 
On s'entend > on fè voit agir. 
Tu bleilb , m plais tout enfemble ; 
Et d'un maf«]ue qui nous reflêmble| 
'^oa art nous fait rire & rougir. 

■ 9. 
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(#) Quelle juitve avec plii$ d'antetttttbe^ 
Ajoute les noms aux portraits ? 
JLe âel découle de la plume, 
La Colère éguiiè fès traits^ 
Je la vois qui pleine d'auda<» » 
CJiaflknt mille Auteurs dy Pa,roaflfc , j 

De lauriers dipouiUe leur front I 

Et ce revers les JaifTe pioyc 
Au ris « i maligne joye 
Plus cruelle encor .que i'aftoofc 

Qu*entens.;c ? (b) Eutcrpc au pîed d'un hkxxt^ 
Chantant les troupeaux , les jardins , 
Du fon d'une flûte champêtre. 
Réveille les échos voilins. 
(^) Deux Bergers que fa voix enchante j 
Des biens tranquilles qu'elle chante. 
Viennent étudier le prix ; 
Et tous deux ofcnt après dle^ 
Sur une mufctte fidcllc i 
Redire ce qu ils ont appris. 
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(m) Mais ici fous des cyprù foiubrçs^ 
Une Nytnf^ l'œil égaré 9 
Redemande au Tyran dçs ombres 
Un amant trop tôt empiré» 
Querellant la Parque perfide». 
Le pâle Chagrin (jui la guide , 
jLui creuiè un tombeau fous (es pas, 
L*Amour approuve les allarmcs » 
£t vainqueur tendre > il plamt des larme# 
Qui fans }ui ne coul^oient pas» 

( ^ ) Quelle Mufe de fleurs nouvcll0 
QiraflTemble un choix ingçniçux , 
fait des guirlandes imrnortelles , 
Ornement des Rois & des Dieux | 
Elle chante au gré de fon z.ele > 
le fils enjolic de Sémclc , 
Ou l'aveuglç fils de Venus ; 
Et t^ucli^ucfuis dans les allarmcs, -> 
^lle ofe pour le Dieu des ann^s^- 
tîçglig^r l'Aiïîour & ^acchus, 

9 
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L E P A n K À s s ^% 

Cèli Polhîmnic , à tant de gcaccs j 
t}m peut tneconnoicre tes chants ? 
Autrfîfois fous le nom d'Horace , 
tTu fis tes airs les plus touchants* 
Aujourd'hui le Dieu qui m'infpirc> 
A daigné me prêter ta Lyre 
Pour célébrer le double mont* 
Si j*en ai foutenu la gloire > 
Mule , viens payer ma viftoire, 
tym laufier digne de mon fi:ont« 

Ceft fait j pour prix de mon audace 9 

J^entens qu'on décerqe à mon nom 

Tous îcs Iionneurs de ce raïuaile 

Dont (#) PoNTCHAftTRAKH cftl'Apolktt 

Des loîx Ibuverain interprète^ ' 

Toi de qrii la (àgeiTe prcte 

Aux Muics > l*appui de Xhémis| 

Phœbus veut que fous tes au^icei $ 

Je coniàcre ici les prémices ( ^) 

Des triomphes qu'il m'» ffoitik^ 

(« } Protecteur de Vhanàk*\ <f ) l>refnî^fe Ode de X^k^t* 
sût 4m }cttz floraux. | (cctc coitroaaée à Toulouft^ 
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ZA NAISSANCE 

DE MONSEIGNEUFL 
i£ DVC DE BRETAGNE, 

ODE 

AU ROI. 



GRand Roi, h Fortune affervic , 
De tout tems a comblé tes vœux ^ 
jjkiais de la plus heureuTe vie > 
Voici le jour le pkis heureux. ^ 
De ton petic-âis vient de naître 
Un PniNCEy après lui notre makie» 
£t le préiàge de k paix. 
Ainfi le fufte ciel déclare 
Quelle cil la vertu la plus rare 
Par le plus me des biecûiiv 
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Ode àv Rot; 

iQue cette fleur q«i vient d'éclore $ 
^omet de fruits à nos neveux l 
Kous beniflbns déjà PAurore 
Pu jour qui doit luire fur eux^ 
Par-to^it les temples rctcntiflfent 
0es chants dont nos cœurs applaudiileiic 
Au ciel fi prodigue pour toL 
Coûte 9 témoin de notre zélé* 
Dans Taniour d'un Peuple fidèle i 
X.e plus digne platfii dmo Roû 

Tonk de ces fincétes fetet 

Que l*amour vient nous iiifpirer^ 
belles que tes juAcs conquêtes 
£n ont fait cent fois célébrer*. 
Lorfque le fcleil fc tctitie # 
11 femble que fur ton empire 
Vn autre fe leve> tk nous lutt| 
£t notre joye ingénieufei 
Malgré fon ablcnce ennuyeufe # 
fait im nouveau Jour, de la Nttit# 



Par-tout de ces lances aideates 
Que fuit le Regard curieux , 
>]aiii&nt mille Etoiles brillantes 
Qui font pâlir celles des Cieux. 
Par-tout réfonnc 1 Art d'Orphce : 
les Jeux triomphons de Morphée , 
Ont pris la place du Reposi 
Et de tous cèr^s fur leurs traces 
Les Ris dançans avec les Grâces r 
Toulent àu^ pieds Tes ùoià^ pavots» 

Qu'en ce Prince un jour fe confbnunc 
Tout ce qu^on ofe en efpérer 1 
Il eil ton fils > mais il efl homme ^ 
Sa jeuneflb peut s'^rer ; 
Sous tes yeux> juiqu'à Ton automne > 
Qu*il té prépare à la couronne r 
Pour ce vœu nous nous uniifcns» 
Rens^le digne de ùl naiflànce $ 
£t ce qu'en lui le Sang commence^, 
Acheve*le pata tes le^ons^ 
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Que ta (âge valeur l*inlpice à 

Modcre en ce futur vainqueur^ 
Xe foin d'éteiuire {on Empite > 
Ordinaire écuëil d'un Grand Cœuf» 
Maître de toot> quelajufticii 
Bile feule l'affujetiiTe i 
Qu*il 7 fçache tobt tàppoim; 
Qu'aimé d'un Peuple qui dok oakiWf 
Il hSk Son platfir de l*écio^ 
Sagloise de le mériter^ 

|.*Hiftoire a foupçonné.gu'Augitftf 
D'un fouci jaloux combatu, 
Vouloitqu'uaSucceireur injiifte \ 
Servît de luftre à fa veitu. , 

Moim efiJave de u mémôtfe^ 
tu formes tes fils à la gloire, ^ 
far tes leçons & tes exploits i 
Content , fi plus grande que toi-mlmejr 
Xs f enlevoient l'hoimeiir fuprêins 
D'ctie le Modèle des Koisr 



Maisnon» tiv&ukflûeiK<pieMSTeSes^ 

Mieux (}ue tout l'èfibrt d- Apollon r * 

Peuvent par letus piopies tnenreiUeSji 

Aflurer 1 honneur de ton nona. 

Xeurs faks iècont k témoignage 

De ces prodiges que notre âge 

Te voit (àm ceflê ODéciicer.. 

Au méprisoiieme de 1 Hiftoire » 

I^Avenir n^oferoit les eroise*» 

S'iineks voyoitixnixcr. . 
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LA GLOIRE 

ET LE BONHEUR 
DV ROI, 

DANS LES PRINCES SES ENFANS. 

ODE 
A MONSEIGNEUR' 

L*A 9 T R E f!kond qm nous éclaire ^ 
Devant qui les autres ont ftii , 
Confijnd le regari témétaiie 
Qui s'ofe élaret jufqu'à hii f 
Mais , quand dans la nue édatantT^ 
Oà lui-même il fe reprél«nte y 

r 

Sa fidelle image nous luit^ 
Motte œil que ce prodige attire y 
D'un regard tranquille l'admire , 

|)ans»l'iUfa:ei]Ottve0u qu'ilpcoduîK^ 



•4 La GtoxRC sr ti BaNRcrit 

Tèt> d'un ttopvjf éclat m'étonne» i 

L'amas des vertus de L O U I S;; 

I>e la gloire qui l'environnev { 

Les yeux^moi'tels Çont éblouis^ 

Oeft dans ùl glorieufe Race y 

Qui ieulê à nos yeux le retrace» 

Que j'ofe aujourd.'hui Padmirer ? 

Mufey en iesTrivantes images» 

le veux lui rendre mes hommages^ r « 

Fourûez-vous m pas m iaSpix^ ^ 

O Toi» (m) la première eiJ>eraMr 

D'un aiipire <ju il lait fleuiir ^ 

Toi dont la tendre obéâiàncer 

Vaut mieux <jue l^art de conquérir ? 

Quand il veut Canner de la foudre j* 

Tu fçais mettre les murs en poudre» 

Tu fiiflSs aux plus hauts projets $ 

Mais digne fils d'un û Grand Mmie;^ 

Ta grandeur eft de (çavoif n'ette 

Que le premier de.fjss £ùjet$«, , 

MofiCci^noir k Daupbiiu 
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Quel prix ne dois- tu pas attende 
De ce zélé ardent pour tont^Rei? . 
Ta poiicritc te .va rendre 
Ce que LOUIS reçoit de toû' 
Vois tes Us, ces jeunes Alcides^ 
Comme toi 9 juftes > intrépides^ 
Par toi aimés & triompluosr 
Ainfi de la vertu d'un percy ' 
La récompeoft. la plus chere^ 
tSt h venu de fes cafans*' 

Si 1 Ibtrc adniire fjLTtifPW^ 
SKI voit tant de dons en lui ftul 
H en reconnoit le principe 
Dans ion Pere &dan»fi>n Afmitç - 
Heureux que k choix le plus 
f a(& à jamais couler le Taga . 
Sous de â Ëivorables loix ^ 
S voudroit pour le bien du Moo&^ 
C^u'un jour dans ta Race féconda^ 
jUTcmchoisit tous Tes Eois^r 



La GtoxRB ET LB BoHttSril 

Kegarder ^ milieu des allarmcs $ 
Le Héros vainqueur de ficiiàc ï 
Vois fes défenfèurs fous nos armes $ 
Tomber en foule au criile Lac ; 
Que d'emploi pour la Renommée 1 
Deja la viâoire diarméc 
Le comble des honiieurs guerriers | 
Mais toujoois fiere^ elle s^écoonr 
L>e voir un front qif elle couronaç# 
Sî modeite iôus lauriersr 

Pourfe délafler » ît cdUscm 
les Mufes , les paiiibles Arts 
St de Minerve il joint l'oliv^' 
Aux pénibles kuriers de Mors» 
Triomphant dhm rebelle y 
€e n'eû qu*à l'ardeur d'un iàint zék 
Que Ibn cœur (è laifle enflâmer;; 
le jude ciel l'en récompenfê y 
Et de fon faag donne à la France 

V» fils 4jue L O UI va. formeiir 
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Vaîii dÇ)oîr qu'un inftant renverfc f 
ÎSort cruel ! ce P r z m c s n'eff ptiis. 
GkanpKoij Dieu tour à tour exerce 
Et récompéiile tes vertus;. 
Sur de ta Piété foUde 
Au chafte fén d* A d ei a ïd i ^ 
Il va repàrer ces revers jr 
Et par une fuite de Princes > 
Purabk appui de nos Provinces ^ 
Te rendre plus que tvr ne perds» 

Tout me garantit ce picïâgC'ji » 

Xes fanglans Duels abolis 3. 
X Hcf ciie eu prcyc à la rage-, 
pleurant iîs temple& d^olis 
3 en ccois ton cxaûe Juftice r 
fléau de la fraude & du vice'i; 
Pour la paix tes de&s conilans |^ 
Cectain de cet otade augufte r 
Que le Throne ou régne le Juftr^ 
lie aaint point l'outiage des tmiw 



tS La Glox&b it 11 BomtVR^ 8cci 

Que ces Pnnces qu'en un antie %e » 

Nos dis verront régner fur eux ^ 

Faflènt fous toi l'appuentifige 

Du grand art de les rendre heureux : 

Qu'au-defliis de leur grandeur mâme^ 

Us préfèrent au Diadème 

La gloire de le mériteri 

£t qu'à te ûuvre auiTi âdeik» 

Leur Race^. aux Rois qui nakoot d^ldkif 

fiofeigitie ^or« à rimker» 
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LE DESIR 

D'IMMdRTALlSER. 

SOI/ NOM. 

ODE. 

OUI, mortels, de ce c|tie nous fî^mmcs 
Nous voulons de nombreux umoio^^ 
Et l'eftime des autres hommes 
£ft un de nos plus grands beiciiB^ 

Nciis ne fjaiirions nous futisfaire 
IX'un mérite trop folitaire; 
Nous chercIicMis un Jeftin plus bcauj 
Sans ceiTe avides de paroitre > 
Kous croyons agrandir notre être , 
En gagnant ud témoin nouveau» 



Ceft peu, cette fuperbe envi^ 
Safi&anchit des lok du trépas i 
Elle veut iju avec notre vie 
Notre nom ne périile pas* 
De nous-mêmes fauvons ce refte i 
Au fond du cœur fe plu» modefte 
Ce déiir n*eft jamais vaincu ; 
Et nous voulons > malgré la Par^ae# 
Iiû0êr une éternelle marque 
Que du moins nous avons vâcii 

O toi » trop triftement Tolide w 

Philorophique vérité > 
Ne viens point nous montrer le vittdc 
D'une faufle immortalité* 
Mus cruelle que iàlutaire 9 
Ton funeile flambeau n'éclaire 
Que pour répandre un froid poifcn* 
laiife-nous ce gout pour l'efiimcjr 
Et refpefte un inûinft fublime 9 

Plus utile «jue la raifon* 
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3U ÏUîfonn'a qu'un foible empire > 
iSes triftes autels font deferts $ 
L'inftind qu'elle veut contredire 
Eft le moteur de l'Univers# 
Mieux qu'elle il fçâit au fond des amct 
AQumer d'héroïques flammes , 
Cei^ à lui feul de nous régir^ 
Elle n'arrache à fes captives 
Que des réflexions oi£ves ^ 
X*inftinû plu5 paifTant £ât agir« 

9 

Quelle lumière me faît lire 
Dass le cœur de ce (buverasn , (s) 
Dont le délicieux empire 
ïit les plaifirs du Genre Humain^ 
Àmi zélé delà Jufticc, 
Par le chame impofieur du vice^ 
iSe fut-il jamais combatu ? 
Cent fois 5 mais ^amour de la gloircj^ 
le foin confiant de fa mémoire 
Fut le foutien de & vertu. 



9t Ll DtStt. D'IUMOILT ALZâlA 

J'cfe approfondir ce grand homme 
De qui h niagnammité , 
Digne même d'étonner RoadCy 
Tente notre incrédulité. 
Pour qvii vient de s^ouvrir ce gouÊe | 
Viûimc d'un peuple qui Ibaffie , 
Il y court ^ quel elï fon appui ? 
La mort à Tes yeux n*eft point beUe | 
Mais il n'envifage au lieu d elle > 
<2ue k nom qu'il laifie apris lui, 

A qui devons -fions -ces ouvrages $ 
Brillans d'utiles agremens , 
Qui refpeftés dans tous ks d^es ^ 
En verront les derniers momens ? 
Aux inveiite^rs de ces merveilles j 
la foif d'étemiièr leurs veilles 9 
Tenoit lieu d'un cœur gcnéreux* 
Ils noos auroient laiifé féduires 
£t dédaignant de nous hiftruire p 
Us n^auioient peofi que pour euab 

(é) Caiciof* 
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Kofi > que cet inftinâ que je ioîic # 

t^ous prépaie un folide bien : 
tAèmt en la chetcbanc » je l'ayou4f 

Cette mimoit Jitçî n'eft ricn^ 

Pc ce que cette Enchanterelle 

Peut arracher à la pareffe , 
^os neveux eujc ièuls jouiront^ 
Rien ne nou$ fuit qu'un fon frivole s 
Qu'importe I un graqd cœur s'en confol^ 

Par fruit qu'ils» ca tkçxontf. 

Vous , iiardis (crutateurs iles chofêi $ 
Peuple idoUttt du (çavoir , 
Qui voulesb dans le feiu des caufes 
Tout approfondir de tout voir , 
}jà vérité vous ie révèle s 
l'ardeur d'une gloire immortelle 
N'dl qu'une aveugle iaiprefiioni 
Mais pour agir avec courage, 
Elle-mi^me» elle vous fsoffiigt 
vpus ;:i^adre. à l'iUufion, 



1 



Le (âgé qui par confuûflàiice 
Se livre à cet inftinâ flateur, 
S^aflbcte à la Providence » 
Suie le delTein du Créateur* 
Pour favir la race Atore , 
C'eft l'aiguUlon que la Nature 
A mis en nous pour nous preflêrJ 
Ne foyons pas plus prudens <]u'elie i 
Et que notre Raifen rebelle 
Hfi cherche plus à i'^mou&r» 

Souvetsdn arbitre da monde i 

Quelle eft ta grandeur I Je la vois 

Dans la fimplicité féconde 

De tes iav^iables loix* 

6i du mouvement la lot ûge 

De tous les corps foutient l^ouvrage^ 

Dans l'ordre que tu lui piefcfis } 

La (bciété n'eft durable 

Que par cet inftinâ immuable 

^PAl; tu r^ais mouvoir les eSpMi^ 
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i: ACADEMIE 
DES SCIENCES 

0 J> B 
A MONSIEUR, 

VABBÈ BIGNOJSr. 



V ^/L^humble vertu lui fert d'^jppuif 
^ Tes cotes marche Minerve ; 
JL'igoorance fuit devant lui. 




^lais quel prodige ! fur fes traces , 
iJt Sçavoir raflemblc les Giacej^ p 

J^uiqui fi iouventles bannies 



Abl je fçais ^ je vois {>aroitre | 

Pourrois je cnoor le îiiéconnoître \ 
Ç$^Jii%nièii^ qui les r^ootw 



pS A C A D £ M I B 

Prête l'oreille à mon audace , '^'^ 
jyvn regard viens me lècourir ; 
J'oie célébrer ce Parnafle 
Que tes foins ont fait refleurir* 
J'y vois l'âdioite Mécanique i 
Ingénieufè , elle s'applique 
A n^ille prodiges nouveaux i 
Elle force tous les obftacles > 
£t fait iecvir à les miracles 9 

t'Ait, le F^u^ ks Vfnts^ & les Eani;; 

Uranîe aux Céleftes Voutet 
Elevant lès hardis regards » 
Parcourt les inhales routes , 
Que tiennent les Âllres épars ; 
Prévoit i^ucl ccrps d^ins leur carriérf 
Poit nous dérober leur lumière > 
Et nous en prédit les inihns : 
3^ait leur diftance $ leur me^ilr9^ 
f,t tous les rangs que la Nature 

Ifuv^ fxçkm djaQs tous k$ Timii 
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La 'Géométrie eû hgfxidc 
Qui fins ccffc éclairant leurs pas , 
Leur prête le kcours folide 
De fi Bigle & de fon Compas. 
Ses fœursavec elle intailiibles , 
Bien-tét dans leurs fentiers pénibles , 
S'égareroient faos fa clarté» 
Tontes fês dtiTiaiches font fùres , 
£t ÙL main à nos conjeûures 
Met le £ccau iie la v^mé, 

MiCLix <ju'clle encor texaûe Algèbre # 
Ce graud art aux magiques traits, 
Auffi négligé que célèbre , 
Pénétre les plus hauts iècrets. 
La vérités des yeux vulgaires 
A beau reculer fês myftéres , 
11 s'obftine a les dévoiler ^ 
Et par un artifice extrène , 
En interrogeant elle-mémpj 
U la force à fe déceler^ 

1? 
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^8 VA C A D E M X » 

Moins haute > & non nioins inilruâivc f 
V Aiutomie eo fes emplois , 
Pu corps » ou notre aine eft $;apfivf , 
Examine toutes les loiit; 
£lie fuit ce fecret Méandre 
Que la Naoïre y fçut répandre « 
pans tous les détours d^ Ton iitt 
En & recherche olbns la fuivre ; 
Eh i n'dl-il pas honteux de vivre 9 
^ <^ui ne r^t pas coipnie il vit ^ 

IVl^iis hélas ! que de maMx npps cauif 
Ce corps fi ibp içnt abbatu 1 
Quel art à fes douleurs oppotç 
pes plantes robfc|u:e vertu i 
La Botanique fecourable 
Va d'un regard in£ipgablç 
Obferver leur diverlîtç 5 
Et toujours (çavamment furptifii ^ 
pc la main qui le^ organife ^ 
^ f^ondité. 
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Je vois la Chimie attachée 
A fcrvir encor fon deflein 5 
pe la Nattye trop icsi/chée , 
Seule elle fçaic ouvrir le fein : 
Voit par, quels iècrets ai&mblages^ 
Elle a varie îk> ouvrages , 
Animaux» Plantes > Minéraux 1 
Et i"^ait en mille cxpcricnces ^ 
Faire à lôn gré^lcs alliances 

Sçavantes Soeurs , ioycz fidelles 
A ce que préfàgent mes vers : 
Par vous de cent beautés nouvelles» 
Les Arts vont orner l'Univers. 
Par les foins que vous allez prendre 
Nous allons bien-tàt yoir s'étendre 
Kos jours trop prompts às*écouier) 
£t déjà fur la ibmbfe Rive , 
Atropos en eft plus oifive , 
lachéfis a plus à fikr» 



L'HOMME, 

OPE 

4 MONSIEUR 

DE FIEUBET. 

MO V cœur d'une guette fiitale 
Soutiendrart-il toujours l'eflfort } 
Remplirart-^ tintprvale 
Pc ma Naiflancç 8c de ma More ? 
Pour trouver ce caW agréable , 
Des Dieux paxtage inaltérable , 
Tous mes empreflèmens font vain$»' 
£n ont*ils feuls la jouiiiance ^ 
Et le Défir & l'Efpérancc 
Soat-ils toiis les biens des Hmaiqs | 
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Oui , d'une vie infortunée 
iubiffons le joug rigoureux t 
Ceft l'arrêt de la deftinée f 
Qu'ici l'homme ioit malheureux* 
l'elpoir impofteur qui l'enflammé y 
Ke fert <}u'à mieux fermer fon Ame 
A l'heureuft Tranquillités 
C'eiàpourfouôrir, qu'il fent, qji'ilpenû> 
lamais le Ciel ne lui difpenfe 
ta Lumière p m Voluptés 



Intpatienc de louc comioitre ^ 

£t (ê flatant J'y parv enir , 
VE£fnt veut pénétrer ù>n Etre ^ 
Son Principe & fcn Avenir -, 
Sans celTe il s'efforce , il s'anime ^ 
Pour fonder ce profond abîme ^ 
11 épuiiè tout (on pouvoir : 
Oci\ vainement ^'il s*inquiettc^ 
U fent qu'une fer ce lêcrette 
Lui défend de fe concevoir^ 



10% L* H O M M B. 

Mais cet obikcle qui nous troubb 
luî-méme ne peut bous guéiir : 
Plus la nuic)4oulè redouble > 
Plus nos yeux tâchent de toamu 
D'une ignorance curieulè 
iNotre ame efclave ambitîeufey 
Cherche encor à Ce pénétrer. 
Vaincue , elle ne peut fe rendre , 
Et ne fçauroit ni (ê comprendre^ 
Ni con&nùi à signorer*- 

Volupté , douce enchantercflc r 
Fais enfin ceffer ce tourment : 
Qif une délicieufe y vrelTe 
Sépare notre aveuglement; 
A nos vœux ne fois plus rebelle ^ 
Et du cœur humaiivqui rappelle r 
Daigne pour jamais te faifir, 
£loignes-en tout autre Maître ^ 
Que Tambidon de connoitre 
Cède à la douceur d|i plaifis» 
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Mais tu fuis > h vûute azurée 
'^our jamais f enferme enibn Càïu 
Parmi nous ne f es-tu montrée 
Que pour t*]r£ûre aimer en vain ? 
Il n'eft point de vœux qui t'attirent ^ 
Tu Ibutfres que nos cœurs expirent ^ 
Lentes Viâimes de l'Ennui : 
Ou finis ton mafijue dâeâable g 
Le Crime caché nous accable 
Dtt Remords ttalne après kit 



Td qu'au ftjour des Eumémdes^ 

On nous peint ce fatal Tonneau $ 
Des fiinguinauies DonaSdet 
Châtiment à jamais nouveau i 
Én vain ces Sonits veulent fins ce& 
Bemplir la Tonne vengerciiè # 
Mégère rit de leurs travaux^ 
Rien n'en peut combler la meiiui g 
Et par l'une & l'autre ouverture 
L'Onde entre^ & âiit à flots égfm^ 



104 L' H O M M E. 

Tel cft Cil chercliaiu ce 4^u'il »ùme 
Le Cœur des Mortels iinptiiflânsi 
Supplice aiiîùa de lui-mcme , 
Far Ces vœux toujours f eneûflàtiSr 
Ce Coeur qu'un vain cfpoir captive r 
Pourluit une pak fugitive 9 
Dont jamais nous ne jouilTons^ 
£t de nouveaux plaifirs avide » 
A chaque moment il & vuide 
De ceux dont nous le rempliflonv 

Tes vertus doivent excepter ; 

VIBUBET» flahtt Fêfi/rMKê vêim 

Dont /avois ofi me fiater» 

Mon xJle mefaîfoit attendri 

Un pUifir JoUde a ts rendro 

Cet hommage que je teMs ; 

Mais je n'ai, malgn mon attenU , 

Hf^une crainte reeenmijfam^ 

S^il ne /oit iadiine de t»m 



I* H O A M 

Tu veux un fens dans nos Eerks 
Elevé , nouveau , vititahlê , 

Dont k tour augmente le frtx» 

y M tâché d'orner cet ouiragê 
J)$ tfMks digm^de f tomber ; 
Mais je crains qu'en mes hardiejfer,* 
T» ne découvres ksfidhlejles , 
g«e mon orgueil ff ait m'ji cacher* 



La Puxssamcs 



ZA PUISSANCE 

DES VERS- 
ODE. 

MUsB > iiquelquéfbis tu{çus àmespenlee» 
Unir d'agréables accords r 
Viens encor fous le joug des liaies cadencJcs- 
Aiiervir mes tioiweaiix tcanipores- 

Ne fouflrc point de' vers q'jjcpuiiîe unjoar dctruire* 
L'oubli , l'injurieux mépris j 

Qu'ils foient tels (ju'à jamais on s'cmpreffe à slu^ 
finiire 

l>u kngâg<^ ou je ks écris,. 
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Ainfif Grecs & Romains 1 à votre décadence ' 

Votre langage a fiirvécuî 
Le tems a iàns eifort détruit votre puiÛânce > 

Mais vos ouvrages l'ont vaincu. 

Ces images enfembkobicutes &briflantes » 

Où Pindare aime à s*égarer , 
Sont encor aujourd'hui des énig^les chanrantes 
Qu'on s^intérefle à pénéuei;» 

De la vîveSapIîo, deKntrépîde Alcec , 

(s) Du Poëte aux graves accens i 

£t des chants douloureux Ju citoyen de Cée ( ^ ) 
Les ièuls reiles ont notre encensr 

Semblables à ces Dieux que la fuite des âges 

A mutilés fur leurs autels $ 
Ce que la faux du tems laiffe de leurs images 

£n devient plus cher aux Mortels» 

f *) SNfiootBr t (^) Sinonlder 
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io9 LaPuzssakcb dis Vzkh 

Qu iiorace connut bien l'élégance Romaine C 
Il met le vrai dans tant fon jouir^ 

EttAdmiration cft toujours incertaine 
Entce la. penfée & le tour.. 

9 

SubEme^ fimifiér ^ {blide^ c&jouf» tencbrjp 

Aifé 9 profond» najf &iin; 
SJgne de l'Univers , l'Univers pour l'entendre 

Aune iiiedevenu: Latin. 

StemîTons ainû par des travaux (ublimes* 
L'honneur du langage FrançoiSé. 
Iftièosde nos diicouis , l^ngrémcncde nosrimes*»» 

Le fcrc autant cjiie nos exploits» 
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FANATISES. 
ODE 

if MONSEJCNEVR 

x 

LEVEQUE DE NISMES 

A U fcmr de ta Main puiflante , 
^/j^ Grand Dieu» que l'homme étoit heuteu»! 
Xa véïiié toujours pr<;icace 
Se livteit à Tes premiers Tœnx^ 
Mais une Epoufe panicide r 
Oi^ane du (èrpenc perfide r 
Contre toi fouleva fon cœur 
Et ce cœur 1 depuis ion ofkxétp» 
I^ut efclave de l'Ignorance ^ 
Xt uibutaise de tEtreur*. 



119 L£S FANÂXiqi;En 

Bieivt&e une foule d'idoles 
Ufurpa l'encens des Mortels i 
Dieux (ans force » orncmens 
De leurs ndicules Autels. 
Amoureux de (on etclavage » 
Le Monde oârit un fol hommagp 
Aux monllres les plus odieux: 
Vioi&dù eut des demeures iàintes tt 
Et par ks Défirs & fes Craintes , 
L'hiMninc aveugle compta (es Dieux# 

Si tu veux de cette licence 

Sauver tes tlus égarés 9 
Le &UX zélé prend k défenie 
Des crimes qu -ii a coiifacics* 
Par lui les Tyrans iêfoulevent r 
De nombreux échaffàux s*élevent> 
Xyun tel culte dignes foutiens^ 
C'eft ce zélé dont les caprices 
Inventèrent ces longs fupplices^ 
briguoient jadis les Chrétiens» 




Ir «'» F A K A 1^ I Q V S i* 

Vous» inhumains > dont nos campagnes^ 

Sentent h rebelle fureur > 
Avez^^us Êût de vos montagnes^ 
JL'indignc alyle de l'Erreur ? 
Oârez^ous tant de morts tragiques / 
Aux Divinités chimériques 
Qu'adora long-tems l'Univers > 
Far vos efibrts & vos exemples^ 
Voulez-vous létablir des temples 
A des Dieux <]u*ont mangé les vers» 

Mon> mais pour quelle autre ciiiiucre 
le (et briUe-t-il dans vos mains ? 
£c quel Dieu vous ofez-vous faire ^ 
Altère du &ng des humains r 
Des Dieux de métoiou do plâtre 
Font moins de honte à Hdolâtrey 
Que les crimes déiiiés ^ 
£t par le meurtre & Hncendie r 
Cruels > c'eil à la perfidie » 
Qu'aupuidiiui vous facrifiez^ 



tX% LSS V AH ÂYX<^V É 8^ 

Que vois-fe ? quel monftre ûxouehc^ 
Les cheveux d'horreur hcrillés^ 
L*œil en feu > l'écume à la boucher 

fixe vos r^ards empreÛes ^ 
Vous l'écoueez; & dans ùl ragp y 
H exigç un iànglant hommage 
Pour le Dieu qu'il croit l'agiter^ 
mUcc l'ordse du Dieu fiipréme ^ 
Non , l*idée en eft un blafphémeii 
Quel crime de^ l'exécuter l 

Ici r parcTes mères mourantes» 

En vain vous êtes implores i 

A leurs yeux , it vos mains iknglant^ y 

Leurs eiifans meurent déchirés. 

Dans les bras d'un fils qu'il embraflè^ 

Ce vieillard fuyoit fa difgrace^ 

Vn feul coup les perce à la fois.. 

Là , dans les débris & la flamme 

I.es frères , l'époux & la femme 

]&auiait écrafés Co\x$ leurs toks^ 



Digitized by Google 



Fan JLTmuES^ 

Ah l du moins , troupe impitoyable , 

Que le Temple foit fcfpeÛé $ 

Ceii la demeure redoutable 

D*ufi Dieu déjà trop irrité. 

Mais Ciell à vous-mêmes contraires/ 

Vous ofei trôublcr des myftércs 

Que l'on y célèbre pour vous» 

J*y vois le miniftre fidèle , 

f lein du Dieu que ton fein recèle w 

Tranquille , $'offrir à vos coups* * 

Je le vois fous le glafvc impie 
Se courber» Martyr glorieux i 
Mais c*ell peu que fa mort expie ' 
Sa foi I facrilége à vos yeux«. 
Sans le fpeâacle déteftable 
D'une douleur vive & durable^ 
Votre rage s'aeint pas 5 
Vous cherchez $ affamés decrime»^ 
l*art de fixer pour vos vidimes^ 
Le moment a&eux du trépas. 



ti4 tif Fanatiqubs^ 

Cedêif feus ces traits véritables 
Honorez, la Divinité ; 
lail&z conâcrer dans les Fables^ 
La &reut & la cruauté. 
De votre paiiicide audace* 
Eipérez encore la grâce , 
Le remords peut tout eficcr. 
LOUIS anné malgré Ivi^même , 
Pleure en fecrec un iàng qu'il aime f 
tt qu'il eft contraint de vcrfer^ 

Ton Ehquencê , un CùUfé^ 

téfiêm mU fm ta OMUa^ 
lum MMMMT éétUroim tn enfraïUa J 
Tên cmm ê&t vadm tmfit^^. 

Et tù» nm tr^uniswi tmm icM$ ^ 
J)ê iHi^mimi êfi vtm f^iu 

9 
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LE TE M J? LÉ 
DE MEMOIRE, 

o u 

L'AC AD E M I E 

DES 

MÉDAILLES 

A MO N S Ê IG N EV A 

LE COMTE 
DE PO NTCHARTRAJîT 

4 

DO c T £ Fureur y divine Yvreflê $ 
En quels lieux m*as-cu tranfporté ï 
Ceft ici qu'avec la Sageiie ^ 
Prélîdc Mmmortalité, 
De l'Edifice que je chante y 
Une moitié paroît brillante 
Pes plus iuperbes osnemens ^ 
Tandis que l*autie encore mie^- 
Pour s'embellir à notre vûe p 
N'attend que les Evénemens» 



Le tems qu'en an long efclavage 
Minerve retient en ce lieu j 
Ce vidilard au double vifàge 9 
Du Temple occupe le milieu : 
XI voit fur la Pienie immortelle , 
Mille exploits qu'un Ciseau ti<iéi0 
A fauve» de (es attentats $ 
£c là > fur le Marbre & le Cuivre 0 
Les Ans à Tes yeux font revivre 
Pes Dieux dont il vie le trépas# 



Nouvd ordre l chaque Colonntf / 
Oovrage des mains d'ApoUon» 
Au lieu d'Acanthe ; Ct couronne 
Des rameaux du fiicré Vallon t 
Sur la frife» autour des portiques/ 
Par-tout f cent médatUes antique» 
Frappent les regards emprelTés | 
Mais ici , quels £uts mémorable» 
Cachent ces débris vénérables / 
Mutilés^ & preiqiue d&eé$f 



• 
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Ptilétrons dans ce ianûuâirç 
ConCa^cïé par un nobk oigueil s 
Que d jéiiigiTî^s poui le vulgaire , 
£c pour les fçavans quel écueil { 
Ambiguïté djcs paroles , 
J.angue inccntiue , ob^rurs fymboles , 
Indices incertains d un nom ; 
Combi^ l'abus de ces myftéres^ 
EtcrniTe-t-il de chimères , 
Que dûment m U K^on } 

O vous , qu^ l'Univicrs contemple , 

Qui par les foins de P o k t c h a b. t k a i 
Exercez djins ce yafte Tempk 

Miniftere fouverain : 
Vous devapt qui von^ fiiir les ombres j 
jEt qui des fiécles les plus fombres^ 
Percez la tenj^breuib horreur 5 
Sages ^onfidcns de l'Hiftoire > 
ycncz défendre la Méinoir<ç 



fi8 Lb Temple db Mbmoi&b* 

Sur ces myilcrieux Ouvrages , 
Ceft à vous df^dairer nos yetizi 
Dites-nous de quelles images 9 
Jjcs vertus ont orné ces lieuz« 
fAsds Cdi peu que de l'Editice , 
Par vous chaque objet s'éclatrciflê % 
Pc nouveaux doiveni: l*embellir ; 
pifpen&teuis dfô places vuidcs» 
1^ Gloire à vos Travaux folides , 
Çonunft le Toitt de les remplir. 

Mais quel eft ce Héros, ce Sage | 
|e vois le paiTé fe ternir 
Par fes feits , Mionneur Je notre L^e ^ 
{.'étonnçinent de l'avjsnir s 
Jjci vangeur de la juftlce , 
( O U I S femble enchaîner le vicf 
Qu'à fes pieds il tieof abbatu 3 

là > pour ob&urcir fa vie 9 

Sort complice de l'Envie ^ 
Jfmc en vain contre & vertu* 
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Que par vous la dernière race 
Vienne ici compter fes esfploits; 
f.t vous-mêmes prenez-y place , 
Juges des Héros & des Rois : 
Défigof z-vous par l'Hyacinthe , 
fleur qui jadis reçût l*efnpreinte 
Du nom d*un (a) vainqiiem d*)lioi) ^ 

que pour exaÛe devife > 
l'Univers à jamais y life : 



Les fondemens font {lus certains ; 
Im gUiff nu mmtft ton hufie , 

Quelle couronne de fes mains ; 

Ton zJie di^ne de ion Aîaitre , 

u$ts Uf tems fottr témins ; 
Jf n'eft point d'exploits ^ue MirHtvfi 
^vec flm ^nrdetir y canfirvi p 

Que fe JoHvenir de tes foinsp 



LES POETES 



AMPOULES- 

ODE 

A MONSIEUR. 

MARQUIS 

DE DANQEA U 



AN G EAU , Cenftwt jufie fincm^ 




ti'éiffléSudU qu'à Is vérité» 

Tout nottc An n'a rien qui te trpm^e 
Tu cherches à travers fisfemfe^ 
U jujiejfe , (J» la clarté f 



Tout 
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Peur trouver le fem , U Génie , 
jyune fitfi»eufe Hmnmniê 
Tuffais ékjûiéfUer Us Auteurs, 
Ihjjeu fiAmtts mm eenfittê 
Contre le fwx goist 0* l'enfinrê 
Dis tnteî & Jks Leâestrs. 

Jus Q v'a -quand l>ru|.iii:cs paroles 
Agencement de fons frivoles , 
Séduire2-vou« tous les Efprits ? 
Pourquoi prodiguant fon eftime > 
Se hâter de trouver fublime 
C.e qu'on n*a fza encor compds? 

Un Poëte s'enfle > fe guindé , 
Et & croijc au fummet du Pinde 
Pour de grands mots vuides de fciu ; 
Sans la Meuphore à deux faces > 
Sans l'Hyptibulc 6c fes échaiTes > 
Ses vers xamperoieni; languiiËms^ 



Tom* fi 



F 



Profcrivant les termes vulgaires. 
Son diicoqrs de mots téméraires 
J^*eil qu'un aflemblage importun» 
pe rai(bn , de juftefle avare , 
Pour une extravagance rarje> 
|i dédaîçne le fêns commun* 

Dans ks phrafes {ans retenue , 
I.es collines heurtent la nue $ 
I«es Cieux font preilés par l^onneau i 
Et mentant iâns art & (ans voiJips > 
Il ck monder les étoiles 
Pes flots du plus humble jet d'eau. 

L*£nfànt après de triftes ombreS| 
Au iôrtir des entrailles Ibmbres 
De la Merequi l'a portée 
Quand (on premier (bleil l*éck!re » 
Au moindre objet qu'il coniidcre^ 
Soudain s*écrie épouvanté* 



Les PofiTE« ampovibV 

Ceft des Rimeiirs k fort burle^uei 
A leurs yeux tout ell Gigantefijuei 
Ce qu'ils peignent €Sk monftnteuz» . 
Tandis qu*admirant leur cmphalè* 
£t la bouche ouverte d'extaiè » 
iNous uûus égalons avec euac . , 

Marchons fur de plus fiks vc;|tiges; 
Malgré l'éclat de leurs preftiges» 
L'Erreur ii'eft jamais de iâifoiv 
Pans le bon fèns foyons plus fermes ; 
Et n'employons jamais les termç$ 
i^u'avec i aveu de lu R*uioii^ 

Voyei cette Nymphe brillante ^ 
Plus fraîche qu*une fleur naiflànce» 
Elle fort des bras du fomjm.cil. 
L*Art n'a point formé ù. parure 5 
C'eil à la fincere lijxxmQ 
<^tt*ellc doit tout fon appareil» 



Mais aon cometue de iês durmeSf 

Elle va chercher d'autres annes» 
Pans les inappftuics de tAtf$ 
Et bien-tôtra beauté luive 
Lai^t iffuxéc & cxpam 9 

$ous le maTt^ue imprudent du far4» 

Ainfi h Raifon fçait nous plaire | 
Par-tout die channey elle éclaire 
L'eiprit avide qui la fuit» 
M^s une Poëfiie outrée 
^'en fait qu'ufie beauté plâtrée 5 
fx voulut tomer^ la détruit; 




LA PEINTURE. 

ODE 

A M O N S J E V K 

L'ABBÉ REGNIER* 

PEmttrKtf <kmt tam^R i^vante 
De ton triomphe orne ces ( s) limvL^g 
Ccft peu qu*un Peuple entier te Tante i 
Keçois ua prix plus gloheiuu 
Tu le fçais , ccft la Poëfie 
Qui d'une louange choi£e 
Seule dirpenfè la douceur i 
Et quelques hoiuieuiis qu'on te rendit^ 
Ta pliis magnifique guiiknde 

Doit ùaûs àe$ maim de ta fœur« 

( 4 ) La Gakrk dtt Loarre# 



Ezserce ce ponvoir m^que 

Qui nous charme en nous abufanc 5 
Tu fçais du tems le plus andqut , 
Kous faire un ipeâaclc préfent. 
Ces Dieux que conçârent les £ibles , 
Jadis pbantomes vénérables^ 
Exifient au moins fous tes traits : 
:Tu. donnes du corps à cesfong^^ 
£t I*on diroit que lès meniônges 
A ton ordre > devieuoent vrais» 

Comme on voit l'amante volage 
Du thim , de !a rofe du lis > 
former Ton iavoureux ouvrage 
Des flics qu^elle en a recuellis $ 
Ainû de tources différentes r 
Tes mains avec choix inconftanres , 
Tirent un chef-d oeuvre nouveau t 
Rien n'échappe à ton induftriei 
Hiiloire> Fable > Allégorie > 
Tout s'anime fous ion pinceau» 



9 



Quel foufle divin , quelle flamme 
t>omie la vie à tous tes traits l 
Dâas les yeux tu dévoiles tAmdi 
Tu peins les plus profonds fecrcts- 
Sous les couleurs obéiflantes > 
Tu rends les psiiTtons vivantes $ 
L*e(poir , la crainte , le dcfir ^ 
Et d'un trait > ta nuôn aiTurée 
Doïim. aux figures elle crée , 
De la douleur^ ou du plaiiit* 

Ici d'une aâeuiê avantuM 
Tu m'eJKpofcs toute Vhorreur > 
A cette naïve impoftuief 
}e me lèns frappé de tcrrcui; 
Là, des jeux tu traces Vm^i 
Et mon cœur abufc partage 
Les plaîfirs que tu me fiis voir 5 
Làf j'envie un amour paiûble j 
Et par-tout , la toile iniènfible 
Semble émue, & Içait émouvoir^ 



liS LaPbinturi. 

Mab d*oâ vient qu^ci me furprennenC 

Ces ) prez , ces bois > & ces valloos 

Mes regards an loin sy promènent 

A travers de vailes âllons : 

Je vois les fontaines riantes , 

Coulant des roches blanchiifantes^ 

Abreuver les champs alttics. 

Par quel art un â court efpace 

Que ma main touclie & qu cile embrafle/ 

Xa06-t-il mes yeux egar^ } 

Pcurfuis^ qu'un nouveau feu te guide r 
Malgré le cizcau dî'AtropoSy 
Confèrve à l'avenir avide 
St les Sçavans & les Héros» 
Képare i'ennu)reuiê abfence^ 
Qu'un ami (^) par ton ifliftance^ 
Btï reâènte moins les rigueurs $ 
Et que par ton ftcours les Belles ^ 
}uiqu*aux climats ignorés d'elles ^ 
Aillent aflujettir les cœurs. 
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LaPéintuki. 

Maïs toi , dont ce Palais étale 
Un travail non moins refpeâéi 
ScuLPTU&B> immortelle Rivale 
De l' Aft qoe mes vers ont chanté j 
Ne te plains pas fi mes ouvrages 
Lui vonc obtenir des homm^^t 
Au delà des portes du jour ; 
Célébrée auffi par ma veine » 
Tu vas de la Tefre incertaine 
l^aurtager l'eftime & tamouTr 

Avant les fiécles la Madère 

lmpui(&nte & fans mouvemenCf- 
N'étoit qu'une maflê groflîere 
Où fe perdoit chaque élément» 
Mak ma^ré ce défordre extrême. 
Tout s'arrange , & TEtre fupréme 
D'un mot débroifflle ce Cahos : 
Dans hnftant même qu'il l'ordonne 
Au deflbus du feu , l'Air couronne 
JU Terre q^'embxaflênt les flots. 



Atnfi des carrières s*éleve 
Le marbre ,fins forme à nos yeux^ 
Dur caho&y ou ton art achevé 
Ses miracles ingénieux. 
Image du Maitxe du Monde> 
Tu rends cette maflc fcconde ^ 
Tu l'aifervis à tcut deâèin ^ 
Et loriquc ton cizcau commande^ 
Tous les objets qu'il lui demande^ 
Kaillêût auiil-toc de ion. feia. 

DoCTB ÀBBB*, pour ^ ShmhmmèmT 
liéfifVÊ fis pins doux regards ; 

Tu te plais a tout ce qu'il Mtme^ 
TMgêâtf em^étjfii tasss ks arts: 
Tfé froHvas que d'une, maiit f/tre 
Je ftigfuis ki U Peintstre y 
Et tu daignas m en affUudirm. 
Si jê fôfi/L MUfouréthui Vùwvrugê^ 
SoMvienS'tûi que c'ej ton fu^gg^' 
SfU vint bâ^meme enhardir^ 
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L A 

DECLAMATION. 

ODE 

A MADEMOISELLE 

DU CLOS. 

C"^ R E c E , ne vante?^ plus les frivoles miracks 
'J[ D*un théâtre encore groflîcr ; 

Efcliile (a) vainement par les hideux Ipeûacks- 
Réufljt; à vous cffirayer* 

« 

Par les objets outres d'une fcéne faiiurt^uer 

U vous infpiroit la terreur : 
Mab d*un fantôme peint , d'un ridicule maft^ue y 

Que peut l'immobile fureur ? 



ï v;; 
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Va âge plus £:n(c > de ces muettes ieinte» ' 

Dédaigna les illufions : 
Ce n'eil plus aujourd'hui pardes paiSons peiates* 

Que s'oneuvent iio$ paifions» 

Oft imite I^amour > l'ambition» la rage>^ 
Et l'eipoir qui vient la calmer f- 

Mais iàns l'aide du raafqiie > on confie auvifige 
Le ù>u\ de les biea expsimer* 

Quimknx que toij D u c t o s-, aûrice inimitable»» 
De cet art connut les beautcs > 

Qui fjut donner jamais un air plus véritable 
A des mouvemcns imites ^ 

Alt I )ue fsdme a te voir en amante abufëe ^ 

Le viiage no^é de pleurs > 
Hers ^inflexible cœur du parjure Thefce , 

loucher», emporter toua les coeuss» 
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, ii[ Db'CL AU A T ION, IJ} 

Ou lorsque regrettant h mort de Coriace > 
En proye à ton rcffentiment , 

Tu forces par tes cris la main même d'Horace 
A te rejoindre à ton amant, 

ï^lais <j^Liel nouveau fpeftacle ! ah ! c'cfi PfiedtC 
dk-méme > 

Livrée aux plus ardens tranfporrs 
Thefée eft fou époux , &:c'eft iba filsqu'élleaimej^ 

Dicux 1 ^ucl amour l mais <juels remords f 

De cous nos mouvemens es-fu donc fs m^tteflê? 

Tiens-tu noue cœur dans tes mains ^ 
Tu &ins le déièfpoir , la haine , la tcndreilè > 
Et je ieos tout ce (jue tu feins, 

Su icui Ion de ta voix les grâces peiiécrantes* 
' Ont prefqueaiTez de leur pouvoir:; 
A peiae eft-U beibiu de paroles touchantes p 
Qiû l'aident à nous émouvott» 



A tes geilcs choiiîs une vue attentive 

Dt tes Mkm liiivroit le course 

Et (tans ton aâion aufil juile que vive r 
Ofl entend déjà tes difcours ^ 

AmeaxSffùat nous charmer^ peur lavir me 

fufirages » 
Ccftpai de votre art âduâeur;^ 
^ivous charmez l'eiprit par vos Içavans ouvrages^ 
Ifaâion park mieux au cœur. 

Aptès tous vos efforts > croyex qu'à l'jmpoftuie 

L'aâeur a la meilleure part 5 . 
Vn-iwgardd'unroupir poulTé par Ja nature^ 

Peut fouvent plus ^ue tout votre art» 

Ce fecours embellir les plus hautes mervcilles^^ 

: Les fenthnens t le choix des mors : 
le Théâtre languit , s'il ne prête aux Corneilles 
Des Champmélés & des Dudos, 
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^1 

Lj4 POESIE 

FRANÇOISE. 

S 

ODE 

• r 

A MESSIEURS . 

D £ 

L^A CADEMI E 

DES JEUX FLORAUX- 

JUge s éclair& du Piacnalle ^ 
Neuf fois ma poëti<^ue audace 
Cueillit vos immortelles fleurs 5 
Si le Diea des vers ne m'abuTe r 

A\x gré Je mes Jcilis^, ma Mufe 

^a. vous rendre honneurs pour honnuifs» 



f}S Lit PoBSIE pRâNÇOtSgj 

Piits^je dbuter <pL*'û ne in'in(pite ^ 

Non , c'eft vous qui dans cet Empire^ 
RaQcmblâtes fes noutrilTons : ( 0) 
Ht par vous s'anima ce zcle 1 
Qui fur une lyre nouvelle 

JLëur lie chercher de nouveaux fons^ 

C*eft peu de la cadence auftere 
Donc jadis > afin de mieux plaire^ 
La raiion voulut s'enchaîner î 
la rime encor plus infiéxible » 
De fon joug aimable & pénible: 
Vint l'affiijetcir & l'orner. 

Malgré leurmes-iinreriigence^ 

Vous en formâtes l'alliance 3 

Par-touc vous les fîtes régner: 

( ^) L'Efpagne , humble cnfembie &;aloufri 

Vint chercher ;uiq iies dans Touloufe y 

Vos diiciples pour l*enicigner« 

i a ) L*an 1 5 j . \ ( b ; Jean Roy d'Aua^ar 
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La VoÈsin ttANÇoxti. 

Vos mains ouvertes au mérite , 

D*une couronne gratuite 
Ornèrent Eaif & Roniàrd : 
Et c*cft peu-ctre à ces hommages j 
Que la France doit les ouvrages 
Où depuis s'çleva notre art.» 

Vcfis tegardex la Pcëfie 

Comme la célellc ambroifie 
Dont & nouniffent les eTprirs t 
Je coonois quelle en e(l la graccj 
Et je pub même , après Horact r 
Enfairefemii toutle prùu 

Le Tems , de tout louverain makrcy 
Fait périr tout ce quil voit naître ; 
Il n'épargne que les beaux vers. 
Vmnqueur des vents & des orages , 
Phœbus ne craint pour Ces ouvrage» 
Que la chiite de l*UnivcrSr 




>jS La PoESifi FeanÇoxs^s^ 

Le Chantue d'Achille & dVh&, 

le Thcbain (a) qu'au bouc de la lice 
On vit célébrer lesTainqueuxs^ 
Le fage auteur de l*Eneide^ 
L'aifé , l'ingénieux Ovide 9 
Som encor les Maîtres des c.œuis« 

Les fiécles n'ont point £ût d'oucr^ge 
A cet élégant badinage , 
Ne du loiiir d'Anacrcon : 
Encor même aujourd'lniî ne^im 
L'amour que jadis à fa lyre 
Commit l'amante (^) de PhacMW 

Vous que h viâoire couronne , 

Ne croyez pas qu'ainfi Bellone 
Vous (àttve de l'oubli jaloux t 
Sâus le fecûurs des doâes FéeS f 
la mémoife de vos trophées 
£ll enfevelie avec vous» 
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La Po£âl£ Fi(AmÇoise« 

Combien de Kois , de grands courages^ 
Dignes d'atceindrç aux derniers %e»^ 
Fréccdérent Agamemnort 1 
Mais euflenNils fait plus qu*AchilI^> 
Vains exploits > valeur inutile / 
Homère maoquoit à leur nonar^ 

Pour lés Héros » pour \c9 Monarque» ^ 
La Mufe fçait ft^hir les Parques $ 

fauve les noms du Létiié : 
Quelquefois m^e à fa puiffioioe 
Les hauts faits doivent leur naiflâuce^ 
Comme leur immortaliti* 

L*cfpoir d*obtenir fon hommage 
A ibtttenu plus i*m courage r 
Que la molleffe eilt abbatu: 
£t cette foif de h louange • 
Peut-être du vainqueur du Gange 
Fut (êule toute la vertu. 



t^à La PoMsiÈ F&A*foiéi^ 

Vous à qui k doâe harmonie 
la rime à la raifbn unie > 
Poivent leurs util» douceurs : 
Jurqu'où s'étendra votrie gloire { 
Vos bien£ûts à votre mémoire 
Ont incéreûe let neuf Soeurs^ 

Ne pen&i pas qn'en cet oovnige^ 

Mon efpric Aer de Ton hommage , 
Ait cmvout komortaliicrs 
Sans moi vous vainaez le filence# 
Ce n*aft qoe ma foconiioiffiuKt 
Que yy voulois fermier. 




Digitized by Google 



LA SAGESSE 



DU ROI 

Supcrieure k fous les é^énemens. 

O D E. 

VEmiTE* qui Jamais ne changes, 
£c dont les traits toujours chjéris » 
Çgx\s aux plus pompeufes louanges 
Ponnent leur véritable prix; 
Ocft toi qu*aujourd*hui j'interroge j 
Louis ne ibuôrf point d'ci(^ 
Que tu ne pui^fes garantir, 
piâe moi des vers qu'il approuva « 
Où Ibn cœur motlciîe ne trouvp ■ 

l^n don( il m'ofe déoientir. 



I4t La Sagesse duRoi» 

On a vd iès (on pcemicr âge , 
Ses £uts chaque )our accrus > 
Et (es voi(ins par (on courj^ 
H^^niiiés ou ii&coucus ^ 
A £i voix l'Erreur fugitive f 
Le progrès dçs arts qu'il cultive | 
Ses vai(fi^sux fouverains des flots s 
Mais malgré ces hautes images , 
Jçut cet éclat n*cft pour Icç Sages 
C^ue l'apparence du Héros» 

D*oà vient que de cet apparence 
Nos (Mbles yeux trop éblouis 9 
Avec la gloire de la France 
Confbndoient celle de L o v i s ? 
Juges aveugles que nous fommes^ 
$ur le mérite des grands hommef 
Le Sort régie nos jugemens $ 
Sous fon empire illégitime > 
Mous abandonnons notre eftin>e 
. ^u hazard des événemens. 
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La Sagesse du Roi. 

Les champs de Pharfale & d*Ardellc 
Ont vû triompher deux Vainqueurs > 
L'un & l'autre digne modèle 
Que le propolêtit les grands cœurs,' 
Mais le fuccès a fsàt leur gbire^ 
Et fi le fceau de la Viâoire 
M'eût confacié ces demi^Dieux» 
Alexandre aux yeux du vulgaire , 
N'auroit été qu'un téméraire » 
£t Céfar qu'un féditieux» 

Loutsy ce douteux avantage 

jSur mon elprit n'a point de droits i 
Et pour radmîrer j'envUage 
Tes vertus plus que tes exploits. 
Quelque pompe qui t'environne ^ 
Pu vif éclat de ta couronne 
Ma raifbn tempère l'excès $ 
Je ne te cherche qu'en toi-même t 
C cft-là qu'eft ta gloire fuprcme , 
Indépendante dcfiiccès» 



144 La Sages s a i>u Rof, 

Tu (çâs vaincre & braver l'envk» 

fAùs de ces ennemis vaincus 

Quand l'audace fut affervie» 

Tu fçusi G&AMD Koi, Ae vaioçie plitf I 

Laiflàntdes palmes toutes prêtes. 
Tu réfiftas k tes conquétesj - 
Triomphe ignore des Guerriers; 
Vainqueur » toi-4néme m. te domptes 9 

Et de ce feul inihiic tu compf^s 

Avoir mérité tes lauriers. 

Ainfi refpsâant les limites 
Que te preiuivoit PEquité, 
Cent fois à ces bornes preicrit^ 
Ton courage s eii arrêté: 
jAaàs le Dieu que ton cœur adorc# 
£n toi vouloir donner encore 
Un autre exemple à l'Univers $ 
JEc pour t'ouvrit une carrière 
Où s'exerçât ton ame entière 9 
I4 Ci^l te devoir des reverç, 

11 
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D V K o x. > 

tlfatAAt que la Providence» 

Toujoiurs jalouie de iès droits , 
Ait imla tromper ta prudence 
Qu dk féconda tant de fois» 
Tout parojflbk à nos arm^. 
Pat cent tnomphes animées , 
Aflufcr des hoiuieurs nouveaux ; 
Piodige i iatale mépriiè l 
Je vcis la Viâotre (urpriie 
^'éffxct(s) ù>\i$ d'autres dtapeaui; 

Drapeaux tcop étrangers pour elle 1 
Déjà ÙL fimur (c dément ^ 

O U IS^ (a vmu la r^peJic 
Pe ce honteux égarement» 
les Cohpttes Heiperiennes 
Qu*enflammoit l'exemple des tiennes j 
L'ont vue expier fan ^i::i:eurs(^ ) 
A tes loix défbnnais rpn^uè , 
Dans le parti qui l'a perdue 
Elle a renvoyé la terreur. 



Terne J» 



G 



Toi> qui des vcmisioMDondks 
Fiîsvdr en Lovistoos lesfnks; 
GitANo Di£u>quetesûveui;^ j^v^Uçi 
Oourofuiefit tes propres tMenCuis» 
Par toi > ibo cœur inébcaabbk 
Du fort contraire ou £iTorabIç 
Sçut éviter k doiibk écaeils 
Soutiens toujours cette ^effe 
Qui Toit les revers Cus foiUeflS:^ 
la vii^cire iàns orgueil. 
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REMERCIMENT 

A 

l"A CADEMIE 

I 

FRANÇOISE, 



ODE. 

Du prix des do&es chants (buis ad>itrcs 
fîipremes, 
Qyi de l'arc hâtez le progrès , 
£n daignant couronner de vos élevés mêmes 
Xieiuc 4iui vous &i\;eDt de plus près. 



Vos fuifirages unis ont redoublé mon zéiei 

Sans Terpoir* d'un prix fuperflu. 
Je tire pour vous plaire une force nouvelle 
Du bonheur de jy^us avoir plu» 

G ij 



Digitized by Google 



I4t Kf MimCIMBIIT 

Chajigj^ du nom £MnraK4ttplMsgfaad ^Mo* 

lurques , 

Au ibin çk l^Ôiâachir 4iP l'Bmpire des Parles » 

• 

Tel ua fleuve qu'on voit d'une capide courlb 
A l'Océan porter Os eaux, 
Mçic encor ou tribut que lui fourme ia fourcç 
Ijt tribut de mille ruiflèansT* 

Ah J que n'ai-je plutùt ^gnalé mon auilacc 
Au noble emploi qu'on nous commet i 
}?^r ce recours^ Grand Rpi> m^^l^vai^c 
Pamaflêy 
J'^aurois atteinp Ij? fommet» 

Beut-étre mon gjétiie , 4 ta gloire fideUe i 

Elit vaincu mes plus fiers rivaux y 
ApoUoo m'eât diâ^ deià boucbe immorceUf 
Pfis Vers dignjcs de t^s travau;^ 
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l'aurok peint le Duel que la vengeance implore # 
Monfire pat l'oigiietl élevé , 

txpixant fous tes ioups> & regrettant encore 
Le lang donc tes tok l'ont privé* 

I.*htimbk Religion par tes làcrés exemples 
Y vcrroit fes hohneurs accrus 5 
%t TEiteur téméraire y pkurcroit iès Temples g 
Sous la pouflîéte di^arus. 

Dit Gnenief {s) natheufen on 7 veAiote 
l'afyle 

Conftnif t par ton pfbJigac (ôin s 
St ibus des yeux (è) prudens l'imioctncc 
. tranquille , 

&avic aux con&ils du BeSbisu 

les (r) Mations de l'Inde , oà malgré la 

Ton nom vainqueur s'eft répandu 1 
Et leur hommage j exempt de crainte & drd^ 
nmce» 
A la Vertu (èule rendu« 

it) Anriiaûîwkmi de Siam. | 

G uf - 



SfO KCM£&CIM£KT 

Tes Fils par tes leçons formes à la Victoire r 
Dignes Elevés de leur Roi > 
Dent les Exploits un jour juiuàeroat l'Eilloii^ 
• De ce qu'eUe sua dit de ioi 

Toi-même infatigable an milieu des alUnnes » 
Achevant devades projets > 
Moins redoutable encor par l'effort de tes armes , 
Que par l'amour de tes fujets., 

faurtns au nom de Grand > dont l'Univers te 

nomme , j 
loint un nom plus intéreflânt $ 
Europe^ (juc] bonheur que ie plus honné:c homme 
Se (bit trouve îe plus puiiTant Jf 

Il femble qu'en ies mains les Villes^ les Pkp- 
' vinces 

Soient les otages de la Paix , 

En JcTarmant fon bras , il les rend àleurs-Piiaces, 
£t lès Traités, font des bienfaits^ 



Digitized by Google 



iK 1*ACADEMIE FrÀNÇOISÉ. iSt 

Son cœur,loiii d applaudir lui-mc me à fa viâoitcjr 

Veut en diminuer le bruit > 
£t bravant les périls qui piccédent la gloire , 
Dédaigne l'éclat qjài la fuit^ 

Au inilieu def la Pranee y Athènes fôftun^e 
Kenak par ton k>in libéral $ 
t>éfi»niiais à cété de Beltone étonnée, 

X^s Arts marchent d'un pas égal. 

ïuiques dans ton Pa^is les Mufes oçt Im place , 

Et , feul objet de leurs chanfons , ' 
Tu ne les fes pas moins fiir ce nouveau Pamalïf - 
Par tes exploits , que par tes dons; 



Vous qiu d!e vos talfifis n'dmployez lapuiflânce 

Qu'à reconnoitre les faveurs , 
tt qui brûlez de voir votre reconnoiilànce 
Enilatniuci: pour lui- tous les cœurs p 



nij 



Dans tdoge ébaucbé fie je Tkns d'cntw- 

prendre 

Recevez ne» Bencreincnr; 

Heureux ! û de vous-même un jour je puis 
prendre 
A l'achever plus digoemcac 




Djgitized by Coogle 



L'OMBRE 

Q Q E, 

HO M B m »> thomiciir du Penotflê^ 
Toi> qui par de fubliœes ai» 
Aflâras aux ÎAwt de la Giéce 
L'inunprcalité de ces Vers 
Parois , (ors du Royaume fimibre r 
£t dérobe un moment ton Ombm^ 
, A b feule avide des morts ^ 
Cédé à l'innocente magie 
lit la poëdque éneigie » 
£td^ gicaces de me$ accords^* 



». 
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Tf4 O M B K s 

- Oui œx Mufe aujourd'hui tfévoqMC^ 

Non pas que nouvel ( ^ ) Appioii ^ 
Je brute de fçivoit l'époque 
Du dcbris fameux dllion» 
Non , pour {çavoir fi ton génie 
Fut Citoyen de Maeonie, 
Ou de ilfle beureufe d' Yo ; 
Tu peux d'un étemel lUence- 
Voiler ton obfcutrnaîfiiiice ^ 
Echappée aux );eux de Clio*. 



Vn défir plus noble m>amme> 

Et lins en craindre le danger , 

Je veux forcer ton chant fublime; 

D'ammer un lut éti«nger... 

Je veux (bus un nouveau lan g i^e* 

Rajeunir ton antique ouvrage , 

Viens toî-méme, viens m'excitetj. 

Seconde > régie mon y vreflc > 

l^t fi ta gloire rintércflè ; 

Dis-moi comme il faoi; Cimiter*. / 

( n ) Appion évoqua TOmlue I de fa naî/Umcok. 
^^Homerepour Ravoir Je lieu | 
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Èfkt furprenant de ma Lycé l ' 

Êlviii Homère, je te vois j 

Tu fors brillant du fixnbre Empire f 

J^écoute , impofe-moi tes loix* 

loin cette aveu^ obéiflOmce» 

Dit-il 9 pour m imiter ^ commence 

A bannir ces refpeâs outrés s 

Sur mes pas qunm beau feu te guide r 

Jb réprouve l'efprit timide » 

Dont mes Vers ibnt idolâtrés» 

Homme > j'eus Miumaine foibleiTe ; 
Vn Encens fiiperftiticinc , 
Au lieu de m'honorer» me bleife | 
Choifis I tout n'eft pas précieux.- 
Prens mes hardiefies Teniiées . 
Et dufond^ vif de mes penféeS i»? 
Songe toujours à t^appuyer $ ' 
Du relie je te rends le maître^ 
A quelque pfîz que ce puifle être i 

•4 

S<iu vc - moi t^ont d'eunuycr. ' 



I 



Mon fiéclc eut des Dieux trop bizarres^ 
pet Héros d'ofguciL m&âés ^ 
Des Rois ii^ignement avares > 
Dé£mts auttcTds {dpeâés» 
Adoucis tout aye^ prudencç^ 
Qti^ de ^eza^ en&mce 
Ton ouvrage foit r^yei^^ 
Ké^icâele goâc de tpp 4g^» 
Qui, fans k (uivre dayaatag^ ^ 
Coonoit pou]:tai^g»f9^Iava^ 

Ne boeoe pq» ^ rdSemblpucr 
1a des t»its ftériles & £ec$ ^ 
Kens C!e nofnbie» cette cadence 
l>ont fadis je charmai les Qx£cs^ 
Sois fidèle an ftyle héroitque y 
Au gBand ièns^^ mxt patlié^^ y 
Eofiuis dfunmcvaîl affidu. 
Qu'en ce choix la raiibn tf^^^ p 
Je plaUms , fi tune fçais plaire > 
Crois ^ue taoe sff^ ppi^ 

9 
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0& i^iagiiKcr que b Parqac j 

DÂnentant fes fév très loi^^ ^ 
Petmet àla fatale barque 
De tne remettre aux bords Franço^; 
I>ans leur fobrc & modcfie langue , 
Crois que de plus d'une harangue 
J'abrégerojs mes bngs cembat»; 
Mes Héros digues de laur gloii:e^ 
Impariens de la viâoire r 
yaiucroient^ & ne ie loueraient pav 

* 

Du faux merveilleux de la Fable 
Mes Vess & fecdent garantis. 
Et ly tiendrois au vrai-femblabic 
X.es Dieux mêmes aiTujettts» 
De Vulcoin la main trop fçavante^ 
Pas une gravure mouvante , 
K*orneroit pas un bouclier >^ 
XrAcbiUe , pat une autie image ^ 
11 animeroic le courage p 
Itl^aumtlejiufiifier. 



Ttt urentends y Plutoa me rappdU j» 

L*Ombre difparoit à ces mots. 
Enflammés d'une aideur nouvelle > 

Peignons les Dieux & les Hcrosr 

]e vois au (êm de la Nature r 

L*idée invariable &rure^ • 

De l'utile beau > dix parfait, 
Homère m'a laiâe (a Mufe , 
Et fimon orgueil ne lA'abuièv 
vais £ùre*«e i^u'il eut 



LE DEUIL' 

D E 

LA FRANCE. 

O D E- 

P Rince, (i») que de fes mains Ikrétt 
A forme la Religion , 

Loin de toi les douleurs outrées r 
Iniits amers de la PafCon. 
Tes yeux plcuroicnt encor un Pcre> 
£t des jours d'une £poufe cheie. 
Tu viens de wir trancher le fil 
Mais de la Foi iublime Elevé > 
Dans 1 inftanr qui te les enlevé.*. 
Tu vois la fin de leur exil.. 

V « ) le commencement de | ne, 6^: aarcflc à Monfeigncap* 
cette ode a été feit-afrès la Lie Dauphin , a\«iufc que Ul^ 
■UKb de Madame la Daaphi* I France Me perdu* 



L*iUi & VmttG a fourni ù, coucfe^ 
Ff€iCfit6 i ordre eocfuci t 
Tous deux lappcUés à leur fource^ 
pieu leur otme tm &in patemd* 
Jamais notre more a*eft trop prompte # 
Quand les purs que le Ciel fMNls compte^ 
A tes yeux font aliêz. remplis^ 
Il mefure nos deftinées , 
Xfon par le oMibre de» années^ 
àUis par les devoirs accomplisr 

Ainii l'Auteur de ta naiflànce^ 
l'toouff de tEmpive François ^ 
Fus donné par la Providence 
Pour modèle aux en&is des Roûn; 
Kefpeûueux , fidèle & tendre^ 
Tous les ;our» ont dû apprentie 
Ce q^u'eft un Pere couronné : 
D^un zélé auffi* rare que jufte 
Il eii long-temps l'exemple augufter 
^ o^eua^ <]pnd l'exemple eft dpnn^ 
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Ainfi cette EpouTe cherk 
Que tu pris des mains de k Poix, 
A de ia nourelle patrie 
Comblé les plus ardcns fooJiaits; 
Cétûit ià tendrelTe fkonde 
Qui devoit enrichir Je monde 
I>e Pxinces nés pour limiter/ 
Quel eft réloge digne d'elle ? 
Tes pleurs t ià vie eft aOèz bcUerj^ 
Puifqu'clle a fgù les mériter. 

Mais> cher Prince ^ fi tu nous aimo^ 

r 

Commande à ton coeur , à tes yeux i 
Songes que par nos pertes même» 
Tu nous deviens pkis précieux | 
Que pour nous ton amour redouble | 
A la nature qui fe trouble» 
Que cet amour faife la loi ; 
Vn phis grand objet t*intérel!ê|. 
Crains , en allarmant & tendreiTe^ 
HrcMfo&t ton Poe & ton Vioi, 



t5» Ll DbVXI de lA FHAN 

O ciel 1 quelles plaintes foudaines ! 
Quel cris I tous les yeux (ont en pleuis 
Le iang s*eft glacé dans mes veines ^ 
Je crains d^appsendre nos malheurs^ 
L'efpérancc eil-eile ravie } 
Te perdomo^nous $ & pour ta vief 
Fais-je ki de» vœiui iuperflus } 
Aux larmes que je rois répandre p 
Pnnce , je le dois trop entendre 9 
}e ce conTole^ & tu iVes plus l 

Cen t&. fait 1 une mort fatalef 
A l'Epoufe a rejoint l'Epoux j 
Je vois la couche nuptiale 
Se changer en tombeau pour vou^ 
Au féjour des divines flammes 
Tandis que s'envolent vos ames> 
Vos cendres vont fe réunir. 
O ciel 1 efl-ce grâce , ou vengeance'lP 
Eft-ce hâter leur récompenfe ? 
Ou teiiaterdenouspunir? - * 



Je le vois trop s ta main itvétc 

Punit notre indocilitc j 
Tu nous reprens dans ta colém 
Les dons que nous ht ta bonté t 
Tu punis un peupla volage , 
Vain des iuccès de ion courage / 
Ou par les levers abbata 
Un peuple > l*e(clave du vice y 
Qui pour tout refte de jufiker 
Sgaic ioiier encor la vertu^ 

Nous élevons preTqiie des temples 
' Au- Prince que tu ncuir'ravis , 
Contens de Ioiier fes exemples > 
Mieux loiiés , s*ik étoient fuivis v 
L'humanité compatiifantef 
La juflice per(Xvérante r 
Le xéle ardent de tes autels 
Et cette aâi^ vigilance 
D'un Prince > qui croit la PuiiTancc 
Comptable aux belbins des mortelsr 



Digne che&d*œiwre de la Grâce i 
Combien de vertus en lui ftul f 
Ceft en lui que pour notre race 
Devoit revivre fon aJreuL 
Jaloux èm H^ifine uciie^ 
Il eut pleuré le jour fterile 
Qie ics dons n'auroienc pû macqfitf « 
Prince f ainfi la Franee te louë ^ 
Ainfi l'Univers l'eo âvouë i 
Je fais plus i j'olè t'lnvoquer# 

%P 

Oui > (ans qu'un miracle mnstteitf 
Ta nouvelle félicité» 
Je te crois de la Cour célcfte $ 
Surlalbide taPiété. 
Que là > notre intér^ rin^ire i 
Faisque LOUIS de cet Empiie 
Soit encore long-tems l'appui > 
^tiens qu'au fpcé de notre cnviff 
Dieu même commande à la Vie 

D'étendre ièi bomei pow liiU 
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1% Divtt mm lA Feamci. i4f 

Soutiens nos piiéresdes liennes $ 

Pc la P^x hatc le lien : 
Aûêx loi^-tems les mains chrédenim 
Ont répandu 1^ fâng chiitieiu 
Que b Paternelle t^ndiefle , 
Pour tes fils encor t*intéreflie ; 
Oeft l*e^dr <hm peujde albnné s 
Que tes vertus en eux renaiflênts 
Et que pour timitertils croillêiic 
^us les yeipiL ^ui ravoient for^éi 

Pour qui Te r'ouvre encor la tombe l 
Chaque inftant aigrit notre fort ^ 
Avec Epoux le fils tombe I 
Arrête 9 lAlàtiabl^ Mort. 
Et toi , qui rens £ùts cçlçbrcs » 
Vok, rjépans Cjcs (bns fim^ms 
pont ma Lyre a frappé les airs { 
Que jufques «UE dernières races 
Ce monument de nos diigraccs 

Attmbi^ tour ^ ynims» 
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A MONSEICNEVB. 



LE DUC 



» « 

D'AUMONT. 

ODE. 




rt> Mufes, pour Mlluftre d-A u m o n t 
Dans mon (êin verfez l'abondancç 
Des richeflês du facré Mont. 
Mon zélé ne pfut plu$ attend^ ^ 
Venez 5 c'eft trop lon^tems fuipendra 
I.e$ hommages que je lui dois: 
Mon ami qu'accufou k Crimç 
Sentit fbn iêcotir$ magnanime i 
^ ^'ai pris Ji^ bien£ût fur mqi^ 
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i£ Duc d'Aumonï. 

Soaveraines de ^harmonie » 
J'implore moins votre faveur p 
Pour feîfe briller mon génie , 
Que pour taire parler mon cœur. 
Quand ma gloire vous fbllicite , 
Taiièz-vous : quand mon cœur s'acquitte 
Prodiguez-moi vos plus beaux traits ; 
Meurent tous les fruits <Ie ma Lyre ^ 
fî'ca fauvez que ce que m*in(pirç 
}^ reûentiment des bienfaits. 

i! eft un feiour oà préfîdç 

Liaiauable Vanités 
I>"od la Politeflè perfide 
A banni la Sincérité 5 
Ou f par la Crainte mercenaire , 
JuAice eft ,(opime étrangère > 
Immol^éç aux moindres égaids ^ 
Pû le grand arc d^efe féduire» 
L'art de fc flater pour fe nuire , ' 
Tient )içu |ui ièul de tous les arts» 

* 



Ode a Mo n s£i<â iv£i/s 

Eloge plus vrai que croyable l 
Ccft dans ce féjotir daogexcux 
Que p'A u M o kî T eft fimpk , éc^^lcp 
Sioceie» tendre & gén^ux ; 
Ccft-là qu'^u devoir auentivc » 
Sa bouche prndetiinient naïve 
Ne fçait ni nuire , ni flater. 
Du moins à (â cafideur dtlcrett^ 
Appbudit l'eftime fecrecte 

I)c ^ui ii*olç Irimîteiv 

Ambkieux > d'Ame heroïqutf *■ « 

Dépouiller k nom fadu^eux ^ 
De mon auttMrit^ Stoïque 
]e k' ilécerne au Vertueux ; 
A l'homme > qui libre & lans craint» 
Au fi^our mçme deU fiante > 
Ofe fe montrer ce qu'il eft| 
Qm n*»> modèle prefque unique^ 
Que le devoir pour politique , 

fx <pù l'honneur pour intér^ 

Je lapr 
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is Duc D*AVII01IT^ 

Je rappelle cejoar funefte 

Où d'éconnemca abbatu f 

Nouveau Piiade > pour Orefte > 
I>*A u M o N T , j'implorai ta vertu i 
Contre riimocence attaqué j 

La haine en juftice mafquée 

Avoit répandu fon poifon^ 

Et je tremblois que fur Toi-mêmp 

Son hipocrite ftratagéme 

M'eût pris ks droits de la raiToa. ^ 

Mais quelle ardeur > quelle éloquefilC^ 
Me prétoit alors l'Amitié ! 
Soudain je gagne à rionocence 
Ton zélé eirfèmble & ta Pitié* 
Je te vois conjurer l'orage i 
Tu parles 3 déjà ton (îifibge 
Nous rend une foule d*auu$ | . 
Déjà ton inMlible 2;^ 
A la préve^ition rebelle 
^i:<Mi( roraçle de Thémi^ 



T*me I. 



H 



Elle a prononcé : le Menfonge , 
A rtifan de fon propre aftonç $ 
pans le Tartaïe fe replonge , 
La rage au fein , h honte au firbnt. 
^ais que ne pçut du noir (4} ouvrag? 
Doat il âvoit armé û lagc 

IS'anéantsr le fournir l 

Ainfi que le nom d'Eroftrate « 

Ce libelle profcrit fe flatç 

Pç pfrcfr çnçor l'avenir. 

Vers impofteurs , qui la Vcngpançf 
Diûa l'Cmprudcnce (à fœur > 
Que fof gçreup d'intelligenc© 

Effronterie & h Noirceur ; 
Qui pour 6d & pour harmonie 
>îe prêtez à la Calommc 
Qu*un choix brutal de mots pervers, 
} apprends que la prçlfc Bauvct 
Au mépris des moeurs qu^cUe br^vc j 
Va vous montrer ^ MJniverSi 
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i£ Duc f>'AvifOKT«' 

Auteur qui de l'eau du Ccx^yte 
Vou$ écrivit dans fà fureur^ 
]Rit (ans doute & fè fidicite 
P'en voir multiplier rhoricur* 
Il croit 4]u*amfi dans tous les âges 
Vont le tipandre ks outr^^ 
Dont 3 a V4)ulu nous (Utrir ; 
<^ue de iès «ncoionges cyniques 
Vont naître ces foupçons iniques 
^uc Ja m^Uc^ aiiO^ei nouj;ri£; 

Oui > ce perâde «Ipoir k âatci 

^ais il le flate vainement ; 

vous trop d'impudence échtci 
Votre propre exc.cs vous dcinent;^ 
Dis qu'à l'Innocence > la Rime 
Veut <jue vous imputiez, un crimc^ 
Le crime eft d'abord imputé s 
Pt votre imprudente impoilui^ 
Ne donne pas miSme à l'Injurç 
Un faux air djÇ U Vjerit^* 



«7* Od e a Moksiignbui. 

lywsxei &des poanont nous ctoire • . 
Noa , non» pour k& ea g^ndr 
Mes vers plus (âis de la Mémoire j 
Iront par-tout vous démentir, 
M^ qui ^^ous fka ? qud courage 
Pourra d'une ù. noire image 
Suivre le tiflu rebutant ? 
Ce n'eft que pbet» roue & flamnie;» 
Objets qu'à votic pcrc infâme 

Feint ion lonords impénitent; 
Votre pete . «• non » jem'abud^i 

Et vous ivêtcs qu'un AvortQft 
I^é delà Lyre d'une Mufe 
Surprife un jour par Aiedon* 

Muiè s'étoit endormies 
Alcâon des enfers vomie 
Profite du moment âtal ^ 
£lle ofe manier k Lyre s 
Ceft vous f Ions menteurs $ qu^dHc 6b 
Digne efîai du monilre iafcmala 
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Il Duc D*AUIII0KT. 

Soudain le Serpent , la Couleuvre» 

jbe ÙL téce aôrçux crnemens , 
Applaudiflènt à ce che&d'œuvtû 
far leurs horribles iuSemenStf 
Mais l*Echo n*oû rien *dîref 
Le Faune fuic> & le Satyre 
Saifi d'horreur l'interrompit. 
A ce bruit la Mufe éveillée 
Ne reprit fà Lyre foiiillée 
Que poui la briier de dépit. 

Tu le voisj Atf II ont, je m*éguc 

Êt c*eft de Taveu des neuf Sœuis 
Que j'imitt Horace & Pindare 
Mes Lyriques prédecefleurs.- 
Si fur lafoi de loUv ufage 
L'écart même fermoir l'ouvragd. 
Il tfen fooit que ' plus goûté i 
Mais> paidonne> Mufe Thcbaiae > 
Mon zéleàD'AuMoNTmeramebe> 
J'aime mieux perdre une beaut4 



174 Ode A MOMSBTGNBVft^Sèci 

Que Mnemofine iixunortalife 

£c tes bienfaits & mon encens^ 
Qu'à jamais l'Umvm tnc lifèi 
Pénétré de ce que je iêns. 
Si mes vets n'ont pas la puiflance 
I>infpirer tout ce que jepenic» 
31s n'ont pas fait aiTez pour toi > 
£c malgiré l'orgueil du Pamaiïe p 
Charmé > j'y céderai ma place 

A ^ui te loum mieux que moL 
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L E 

SOWERAl N. 

ODE. 

EG A t iTi* tant fcg!tt^# 
Peux-tu régner chez les Mortels % 
Chimérique autant que vantée» 
Kon > tu n*as jamais eu d'autels % 
Ou , fi l'Univers t'a bannie , 
Ceft qu'au Heu d'ordre & d'harmonie $ 
Tu nous aiBcnois tous les maux f 
Digne race de nos ancêtres 9 * 
Bientôt nous nous ferions des itiaStres f 
Si nous étions encor égaux; 

(«) Cette ode fut recîtéc | phln » M ctfmmencaBeat é^- 
f ac rAwcuc à M. k Pao-r | Janyi« 17"* 
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. 17S Le SouvERAihî^ 

Chacun fous ton rcgpx lauvagc 
Seroit à foi-méme fon Roi i 
Entre nous le nu liidre paitage 
Devient impoûïble avec toi*. 
Je veux le bien qui charme un autre 
£h IqueUr paix iêroit la nâtrcy 
Si nos défirs étoient des droits ? ' 
Toujours injuftes > téméraires ^ 
Toujours l'une à l'autre contrair$s,/ 
Nos paiTions veulent des lois, 

'Auifi de fz propre licence 
lledoucant le cours eâiéQé > 
X'homme établit une Puiflance» 

Et lui-ménne s'eft enchaîné 
Contre la révolte ennemie. 
Dieu puiûàot ^tu l'as afièrmie 
Sur les fondemens les plus ùxnts^ 
Je vois l'autorité fupréme » 
Oui , l'autorité de Dieu même, 
Gravée au iront des Souverains^ 



Lb Sovvsraxk. 

Mais > fçavez«vou$ > Maîtres du monde ^ 
A quel prix vous régnez fur nons ? 
Ce Dieu veut qu'un feui lui réponde 
De la félicite de tous. 
1i veut que vos fujets tranquilles» 
Pour vous, enfaiis toujours dociles y 
Vous trouvent des pères pour eux 
En vain portez-vous le tonnerre ^ 
Vous n'êtes les Dieux de la terre 

autant qpe nous fonunes heureax»> 




Que fur- votre trône placée^* 
iLa vertu eoifunande avec vous 5 
Four la'voir de tous embraflee , 
L'exemple eft l'ordre le plus doux*- 
G*eft peu de profcrire le vicci. 
Aimez vous-même la Juftice > 
Vous allez lui gagner les coeurs r 
I)e la place augulle oà vous êtes > 
Vous commandez ce que vous faites 5 
Jm Iciz ne font rien ians vos mœurs,* 



>7* Si SovrtHÉtTn;^ 

Naiile donc l'équité publiqusr 
De vos exemples fruducux^ 
le premier tiait de Politique 
I ft de nous rendre vertueux. 
Meureu&s cenc fois les contrées^ 
Oàlbus le joug des lois fitctées^ 
Le Vice gémit abbatu !• 
Ainii du refte de la Grèce 
Sparte jadis fut la maîtreflè^ 
£tiua.^>ceftce aoitia.Veixu«. 

Msàs, helas i drcombîén & pieg/m 
Voîs-jc les^B ois environnés !; 
Cruel &sâcm, tu les alCeg^ 
De tes confeils empoifbnnéî; 
Par des illufions gtoiSéres , 
Tu viens obfcuicir leurs lumières 5^ 
A ton gré tout change de nom v. 
Et ton ambition fervile, 
De prudence loue un Achille,, 
De julUcc un Agamemnon.. 



i^npofteur qui vous coo&ille 
Xu feux charme de fes diicours , 
Govrex-vous un moment l^oreiile ^ 
Vous voilà réduits pour toujours.- 
É*auftcreVcritéquc blcflè 
Votre impcricufe foibleflfe , 
De vos yeuae s'cnfiiit en cottttidcK^i^ 
£t pour fe venger de i'ouorage p 
Ke percera point le nuage 
^ue vous fou&ex entrelle &c vous* 

Qu'un prompt mépris > qu'un 
l>cs tlateurs étouffe la Voix j 
Chz&t ce peuple mercénaire , 
L'idolâtre tyran des Rois. 
Qa*à )am^ la Caiuleur vengée^ 
Habite vo tie Cour purgée 
X>e lès coupable ennemis s 
Êt croyez qu«e cette viftoite - 
Va mieux aflurervotte^g^oire^ 
le moivi^ même Ibumis^ 



Lb SouvB&Ari^ 



D'une main fiigc & bienfaiiâa^c: 
Partageant alors les emplois ^ 
La Venté toujours prélente 
Va préfider à votre choix». 
Poncifes iaints 3c rerpeâables.> 
Juges éclairés , équitables , 
Miniiires zelés^^ vigilans,. 
Tenez remplir vos.deftinccsy 
Les places ne (ont plus données 
€^u'aujj, vcitus.^ ik qu'aux ^raiicb talens^ 



Mais j content d'une paix fecrette> 
J.e mérite aime à fe cacher;. 
Pénétrez fon humble retraite 5 
Hois > c^eft à vous de le chercher;. 



Bans les vaftcs foins de I*Empire: 
C cii à lui fcul de vous aider ; 

♦ 

La vertu craint les p]:K;e$^liautes ^ 
Lrc'eil le préiàge des faut^ 
€t)i«i'çrgueii de Ie$ demander.. 




Qu'en vain l'Ambition foupire;. 
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ï.£ SOUVEHALK» 

Sous mes.pad'S'etend ma carrière s* 

iQuel eipoce m'en leike encor? 
Vaut-il retourner en arriére ? 
Non 9 prenons un nouvel elTor.. 
Soutiens- moi , (âge Enthoniiaimc 
JEcarte roiiii Pla)naimei 
Bien n*eft long que le fuperflu. 
Biâe-moi ce que je dois dire >y 
Et ne me laiffe rien écrire , 
ne^ibit digne d'être Id^ 

loin 4'ardente & guerrière flamme j« 

Qu'allume la foif d un grand nom > 
Aux yeux de l'Erreur grandeur d'ame 9* 
Eûibleffe aux yeux delà Raifon: 
En vain le Vainqueur de l*Huphrate>^ 
Par d^injuftes exploits fe ilate 
Pe (iibjuguer tous les efpritss 
Malgré les éloges» d'Athènes 
H eft encore des.Diogene$- 
f)onuliùlj||^ le mé£ris«. 



• Ce Torrent tomb© : la montagne 
Cémic ibu& Sc& horribles bonds | 
fi menace au loin la campagne , 
Du cours de fes flots vagabonds v 
Il reavcrfe l'orme & le chêne 
fout ce qui 1-arréte , il l'entraîne V 
Et noyc à grand bruit les guerets^ 
Avec lui maichele Ravage, 
it par-tout fon afircux paflàgc- 
Eft le éc&ijgm de Cerès. 

Mais ce tleuve^, grand'dès fit iourMV 
S^ouvre un lit entre les rofeaux» 
tt s'aggràndiffant dans fa couxie^ . 
Roule paiiiblement fes eaux:- 
Kgal 9 jamais ne itpofe 
Pans les campagnes qu'il arrofe- 
11 va multiplier les biens ; 
Heureux les pay^ qu'il traverfe l 
Céft-là que fleurit le commercent 
Bt ibs flots en font ks liens». 
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Tel , d'un conquérant tyranm^uo 
9*^uvit ^ofg^eii indompréf 
Telles d'un Prince pacifiijper 
S'exerce l'aâive bom^, 
L'un né pour défoler la terrc^ 
De tous les maux que fiûc la GvmS^^ 
Acheté un inutile bruits 
X'àutre > (ans combats > fans Ttâois»> 
Goûte une plus iolide gloire > 
Po&t le bien public eft le fiuitv^ 

IS TeiBe t dé Ibn héritage? 
Chacun paiiible poiieileur 
Ne craint point qu'il foît le part^ 
De l'infiuiable oppreilèur : 
Notre bonheur ftul l'intéreilê'Si 
L'ordre qu'ctablit ia ûg/dïs. 
Son pouvoir fç^it le maintenir;; 
St toujours exempt de tempête 
Son régne eft une longue féte 
Q^oa n& craint que de voir &aie^ 



rt4 X*^* SeuvBKAiie; 

De (es Euts d'-où fuit la Guaxei^ 

Si je parcours les vaftes champs , 
YY vois de tous cÀtés la terre 
S'ouvrir lous les coutres tianchans;^ 
Point de plaine inculte & deièrte i 
ïar-tout la campagne eft cx)uvert& 
D'un peuplé au travail excité^. 
£t l'opimacr& culture 
î f^ait hâter de la naturC' 
La taixlive fécondité** 

De fes préfens Bacchus couronne^ 

ïnrichit les rians coteaux : 
Sous le poids^de (es dons > Pomone 
Aime à voii^ plier les rameaux* 
la moiâbn tombe & va renaître S' 
X^ar-'Ccut l'abondance champécxc-' 
Snfante Mnnocent plaifir; 
£c J'entends Tity^e qui chante- 
Sur (à flûte reconnoiilânte ' 
jbe Dieu qui lui fait fon ioih^ 
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lis SOUVBKAIH. 

Que ;e m'enferme dans les ViUes 
fy vois les nonibiei» citoyens j 
AÛak à la fois & tranquilles , 
Artiians de leurs propres biens. 
Le travail les rend opulentes^ 
Les Loix (ans ceflê vigilantes 
Y font r^ner la fiketé i 
Les richeffes même y font fagcs ^ 
Le Luxe n'y £ût point d'wtrag^ 
A 1 humble medîocntév 

Là i des plus profondes icieneeS' 
L'étude perce les (ècretSi 
£t la foi des expériences- 
Affiire & hâte leurs progrès» 
Du Monarque les mains prodigues> 
Pour prix des fçavantes fittignes^ 
Tiennent tous les tréfors ouverts ^ 
Le liiccSs fiu't toujours k peine 
£t CdH de là qu'en Souveraine ^ 
Minmx iniUuit tout l'Univers*. . 



lté Lt SovfAKÀXité 

Tous les uleiis ont leur (àlaire i 
les bienfaits > la p^ote^Gon > 
Mieux encor le bonheur de plaire f 
Les guide à la perfeâioti* 
luiitateurs de nos aftcétre^ 
Luttez contre vos propres maître® 
Par d'immorteites nouveautés i 
La Raiion aux G i aces unie/ 

Fixe le goût & k Génie 

A d'invaiûbk& buutés# 

OcùAk c^uc cïémt les ipeâacle»^ 
H^ne hngenieuz Pinceau f 
Se chei^'œuvres âc de miiacles 
Difpute avee lui le Gizeaii, 
Quel art né pous orner le monde « 
Que l'Emulation f&:onde 
Aibo gré n'y faile fleurir? 
Que de travaux je vois paroîtrer^ 
Que le Tems qui les avrà naitv^^ 
Delè^eie du vuir périr 1 



£fl.ce aflèz des arts ordinaices » 
Combien d'autres arts iavcntés 
Rendent cf s peuples néccffaitet 
Aux peuples les plus écartés ? 
L Etranger quittant fa patrie 
Tributaire de l'indailne 9 
Defcend en foule fur ces bords > 
Son igpoiance ou la pareUe 
Vient faire au travail , à tadrdfc 
Va bommage de iès tséfotir 

Telle eft la fortune publique 

Que la Paix aflfûre aux Etats ; 
Mais le Roi le plus pacifique 
Peut-il fuir toujours les combats f 
Des droits que kEnnemi méprifc j» 
D'un Voifin rinjufte eutreprife ^ 
Des Alliésà foutenirs 
Veffort d'une Ligue cruelle , 
Souvent dans fes Etats rappelle 
s^Gueirc ^u'il en veut bannie 



L'âme d*iii> beau courroux fiapp^ jr 

Se Icvc alors le Souverain 3 
Il marche & Içait que de Vépée» 
Le Ciel ne I arme pas en vain. 
Qu'on k fuive » qu'on le contemple i 
Dans tous les coeurs Ton feul exemple 
Porte le courage & l'e^ir 1 
a va fur les pas des Alcides , 
Achever des exploits rapides ^ 
pcvcauâ alors fon devoir.^ 

Guêtre , que pour notre ruine/ 
IPcrmet le celcfte courroux, 
jMonlire» par qui la maia divine y 
A la fois frappe tant de coups. 
Ta voix appelle le carnage ; 
Que de mortels pleins de ta rage ,- 
l'un par l'autre vont s'immoler | 
Mais, ô Ciel] à ton trône augufte^ 
Répondra l's^greflèur injuile 
f>c tout le iang qui va coules^ 
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Lb Souvehain» 

De «juelque nom ^ue l'on 4^ nomme 
Valeur , reccmnois tes eicès : 
Ouï , le vrai Héros , le Grand-Hcnwc 
Péplore juiqu*à tes fiiccès. 
jSon ameiàgement guerrière^ 
Hait cette gloire meurtrier 
.Où le fol Orgueil ùdt courir^ 
JEt toujours humain » équitable p 
Far une guerre inévitable » 
peft la Paix ^u*ii veut conquérir» 

Que par la force de (es armes , 
Ses voifins jaloux ibient fournis ; 

Quel triomphe a pour lui des charmes > 
1^ bonheur de iès ennemis» 

Que k Victoire le trahilTc j 

pans foa apparente iojuftice 

Il entend de juftes arré^ : 
Et fe làcrifiant Iui-4néme » 
Ilfàuvedes fujets qu^il aîmejf 
'iiux dépeps de &f intérêts. 




lyun tel RoiV d'une ame fi grande 
Quel prix peut payer les projets ? 

feul que lui-même il demande | 
L'amour 9 le cœur de (es fiijetSj. 
ilGardé par cet amour âdele » 
Jamais fon trône ne chancelle » 
^1 en eft l'fêternel Appuii 
Et pcriflant pour le défendre , 
. Son peuple à peine croit lui rendra 
Autanjc qu'ilareju (Je luv 

MA mufe , avec cette affur^nç^ 
Qui naît de lafincerité , 
/Vu Prince que pleure la France , 
piibit ainfi la v^it^ 

m'écoutoii; > & jfon fuârage 
Ranima vingt &i$ mon courage 
^'aâbibiiijiant^ibn ;Upeifi^ 
lldaignoit d'une voix touchant^, 
^utenir ma voix chancelante 
Qu^ laifoit lanpuir Iç refpe£^« 
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Dans rimage d'un Prince )uA^, 
Guerrier > mais ami de la Paix , 

}1 connut k module auguile , 
Où ma Mufê avoit pris {bs traits^ 
PubUez» dit-il> ciespoaziines, 
Et répandez ces fzgtis rimes, 
pignes de l'oxjeillis des Rois^ 
Partez mes vers , il faut 1 en croiie j 
faites du moins àiàmémoiie 
JL'JiopnjCw: d^epc/ecuter lès loi^, 



I 



1 



ODES 



ODES 

AN A CKMONTJ^V E S. 
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A 4M.ADAME DACIER. 

SUR 

SONAÎ^ACRÈON. 

ODE l 

où le galai\t Aiwcrcoa 
Parle fi bien notre langage > 
Paroic co vain fous votce noou 



L'Amour lui kvX a fçû le £û!ei; 
Et ce Dieu nrea a feit ferment. 
Voici comme il conte talEûre; 
Vous l'en deCtvoiietpz, s*il ment. 



De fe foilmettre à foii Empire 
Un jour il iomma votce cœur i 
Avec un dédaigneux iburire 
Vow défiâtes ce vainqueur. 



i^g Anac keok« 

Il tend fon »:c , flèche fur flcchc 
Dam Hbllanc vole contre vous j 
Mais les tiaits, loin d'y faire brèche. 
Sur votre cœur ^émoufibient tous. 

D'un de ces traits vcm voa$ vcngedtesj 
Et portant des coups plus certain^ 
Il eut beau fuir , vous le blefilteSi 
Il tomba captif en vos mains. 

Il dit qu'en fortant dfefclavagp, 
U vous donna pouf rançon . ^ 
Ce qu'il eftimoit davantage 9 
Et ce &t votre Anacréon. 

Comme pn imite ce qu'on aime 1 

J'ofe i'iiniter à mon tour 5 

Mais je n'ai pas trouvé de même 

l'ouvrage tout £ût par 1* Amour 
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SOUHAITS. 

ODE IL 

QUe ne fuis- je la fleur nouvelle 
Qu'an matin Cliniene choific | 
Qui fur le fein de cette belle 
Pa0è le finil jour qu'elle vit \ 

Que ne fuss^je le doux Zéphire 

Qui flate & rafr^chic fon teinta 
Et qui pour les cbaimes (bupire , 
Aux yeux de Flore qui s eu pUint i 

Que ne l!m-)e toHeau fi tendre , 
Dont Climene aime tant la voix. 
Que même elle oublie à l'entendre 
Le danger d'éue tard au bois 1 



IP8 SOUR AIT|, 

Que ne (Siis-je cette onde chirc 
Qui contre la chaleur du jour 
Dans fon fein reçoit ma Bergère ^ 
Qu'elle croit la mère d'Amour ! ' 

Dieux ! fi jiétois jcette fontaine/ 
Que biénfftt mes floti cnflanmiés».^ 
Pardonnez i je voudrois > Climene> 
£tre tout ce ^ue vou$ aimez» 





VAllsr SECOURS 
ODE III. 

JE me plaignois d*une inhumaine 
Qu'Amour refufoit d'attendri i 
Bacchus eut pitié de ma peiue 9 

, tf^fot me &ite jouir des chaimee 

Que l'Amour cdt dû me livrer , 
Un ^ouf il Te fitifit des armes 
De ce Dieu c^ù\ fçut cny vrcr. 

Il en Mc(& ce cœur fihrAc , 
L'objet de mes plus doux fouluitsi 
Mais la bleflitfe fitt leg^e p 
L'Amour ftul ts^tk lancer fes traita» 



/ 



zoo 



SONGE. 

ODE I V. 

QUs voisp-je! Climeœ&ofiblei 
L'Amour a touché votre cœur 
Ce changement eiUl poflîbk ? 

K'cft^ce poiut un longe nooipeuri . 

Vbis-je cetter même Climene 

Qui s*oflFenfoit de mes défirs ? 
Qui tdujouis fôvére » inhumaine. • • 

Vous pleurez i ; entends vos foupirs» 

Long-tems une pudeur barbare 
A combattu vos vœux iecrets i 
Ah ! qtfaujourd^hui l'Amour repare 
Tous les maux qu'elle nous a £iits» 

D'une tendfelfe mutuelle. 
Chère Climene » en]rvrons<*nous t 
Dcja mon cœur,.. Ciel! qui m'appelle ç 
Cruels ! pottr^ioi m'éveiUe2>4rou$^ 
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J[,'U s A G £ 

D E 

L A V 1 £. 

ODE V. 

BUvONS^ amis; le tems ^enfuît} 
Ménageons bien ce court dpace % 
Peut-toc une étemelle nuit > 
Eteindra le jour qui iè pafié. 

' Peut être que Caron demain 

Nous recevra tous dans fa barque: 
Saififlôns un moment certain i 
C'eft autant de pris fur la Parque. 

A l'envi laiiTons-nous faiâr 
Aux tranijiiDrts d'une douce y vreflè r 
Qu'importe» £ c^eft un plailir. 
Que ce ioit folie ^ ou fagefTe, 

tv 
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L'A M O U H 

REFEILLÉ. 

ODE VI. 

D \ N » 1» Ueu: foUture & fembir 
Je me promcnois l'autre jour t 
Vn ed^t y dormoit à l'ombre 

C <ituÂt le redouuUe Amour^ 



Tâpjprocfie > & beauof mr Êtr), 
Mais j^urois dû m'en dcfier: 
;^'7 Tois tous les traits d'une logptr 

t^tie ^Uvois jfité d'oublier J 



« 
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Il avoit fa bouche vermeille ; 
Le teint auffi vif que le iieiu 
\Jn foupir m'échape , il s'cveillc 3 
L*Ain€>ut (è réveille de rien. 

Auflî-tÂt déployant (es aîles , 
£t faisant Ton aie vengeur^ . 
D'une de iès flèches cruelles 
%n partant il perce moa cœur^ 

Va> dic-i] 1 aux pieds de Silvic 

t>e nouveau languir & brûler ; 
Tu l'aimeras tcute ta vie^ 

Pour avoir ofé m'c veiller. 




I Y) 



PORTRAIT. 

ODE VIL 

TOx j par qui la toik s'auitne, 
Sçavant Peintre , prends ton pinceau ^ 
Et qif à mes yeuz ton art exprime 

Tout ce qu'ils ont vu de plus beau. 

Ne m*entend!M pas? peins Sitvkr^ 

Mais choi£s l'infiant fottuué ^ 
Ou pour le refte de ma vie » 
Mou cœur lui fut abandonné* 

Au bal , en babit d'Efpagnolo 
Elle otoit un maique jaloux : 
Plus promptement qu* un trait ne vole ^ 
]e âis percé de mille coups» 

Peins fès^ycLix doux pleins de fiamaxc>» 
XVoû l'Amour me lança fès traits i 
D'où ce Dieu, s'aflèrvit nioa auie , 
En un infiant mais^ pour januùs^ 
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P O H T 11 A X 

Peins fon front plus blanc que l'yvoiic > 
Siège de l'aimable candeur: 
Ce front dont Venus feroit gloire,» 
S'il y brilloit moins de podeus» 

Pourfuis , peîns l'une & l^atttre joue», 
la honte des tofes> des lys s 
Et fa bouche , oi\ l'Amour fc joue 
Avec ua kernel fouris. 

Pots la gorge • • • • mafc non , arr&r > 
Ici mon art eft furmonté s 
Et quelques couleurs qu'il apprête > 
Tu n'en .peux pcuuke la beauté» 

laifle cet inutile ouvrage.. 

Non, de l'objet de mon ardeur 

U n'eft qu'une fideile image > 

Que l'Amour grava dans mon cgc urw 



PRO MESSE 

VA M OU R. 

ODE VIII. 

HI i n l^\Inour touche du (ba 
Que rcndok nu lyre qifil ainie;^ 

Me j remit pour liac cii^uon, 
Seiix bai&tt de û mcre méme^ 

Non, lui àà&-it9 tu içats mes vomT^ 

Sers mieux le pecc hanc <^ui m'entrame > 
Au lieu d'une» j'en ofire deux, 

Poui on feul baifer de Clmiene, 

Il m*en promit ce doux retour r 
14a lyre eu eut plu» de tendrefle : 

Mais vous, Climcne, de 1* Amour 

Ac^uitt^ezr-vous la promefle^ 

2^ 
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FUIS SA NCR 

D E 

B AC CHU S. 

O D E IX. 

BA c CHUS, contre moi tout conf^Jife 5. 
Viens ne confbler de mes maux 5. 
Je vois , au mépris de ma lyre^ 
Courojsifr d'indices rivaux». 

Tour mér reiKMa vie impomuii^'^ 

Une volâgc me trahit : 

f eâs peu de bien de la FortiUM:^^ 

JLf jajuiîice me le xavit^ 



108 PUISSAKCS 9£ BaCCHUS» 

Mon plus cher ami m'abandonne» 

£a vain j'implore Ton fecours;. 
Et h calomnie empoUbone 
Le refie de mes crises jours» 

Bacchiis viens me verfer à boire li 
Encor r • • bon • je fuis (bulag^ 

Chiijue coup m*ôte la mémoire 

Des maux ^ui m*avoient afilîgéw 

» 

Verfè encor • • je vois l'all^eiTe • 
Nagqr fiir ce jus précieuZi 
Donne , redouble • . - 6 douce yvteile l 
Je fiiis plus heureux que les Dieux». 



t09 



DIALOGUE 

DELJMOUR 

E T 

DU POÈTE. 
O D . E X. 

£#F* A MouKj îeiieveuxpla$aimer| 

,/ \ Vabjure à jamais tcu empire ^ 
Mon cœur laffé ^ Ibn martyre^ 
A réfolu de fe cglmer. 

VAm. Contre moi qui peut ranimer^ 
Iris dans (es bras te rappelle. 

I#JP. Non» Iris eft une ioâdeUe^. 
Amour ; je ne veux plus aimer» 



zlo DiAL. t>E l'Am. et bu PO£Ti« 

JJAm. Pour toi 'j'ai pris /oui d'eiifiammct ■ 

Le cœur d'une beauté nouvelle % 

Dapbné ...Le F. Non Daphné n'eA belle ^ 

Amours )e ne Tiuz «mer» 

.1 

VAm* D*un (bupir eu peux dj^Urmcr 
Dkcé , juTqu'ici li £uivage« 

P. EBe n*eft plus dans le bel age^ 
Amour^ je ne veux plus aimecr 

VÀm.. Mitf fi {e faicfois'à t&Bmef 
La jeune » k brillante Flores 
' Tu rougis. . . vas-tu dïrc CHCoBt ; ^ \i 
Amour > ;e ne veux plus abner. 

Lê P« Non f Dieu elhumant » ib^ne former 

Pour nous une chaîne éternelle s 

Mais pour tout ee qui n*eft point elle^ 

4^o\xï, je ne veux plus aimer^ 

♦ 
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REVUE 

D'A M OURS. 

ODE XI. 



IL tfeft rien , <lit-ofl y que jè ifaîmc $ 
Vous me le reprochex toujouis i 
Hier , pour en juger moi-même p 
}t raûèmblai cous mes amours. 



L'un à la fin de iâ carrière r 
Le carquois vuide>^ l'arc baifle r ^ 
Portant un flambeau iàns lumière r 
De vieilIelTe étoit tout cafTé.. 



%t% K 1 T ir 1 D'AMoir&t; 

L'autre ne battant que d'une aille ^ 
Qui le foAtenoit à demi > 
Cosx^>ié des ibveurs d'une belle 0 
Etoit déjà prefqii'endoiîinû 

Z*m de dépit rompoit (es artnes^^ 
Accablé d*un malheur nouveau 1 

Une ingrate caufoit fes larmes $ 

Qu'il dfiiyoit de fim bandeaux 

» } 

L'autre tchati des caprices 

De Tobjct qui le fait brûler , 
Pour porter aiUaus iês (€mce$i 

'gtoii tout prct à s'envoler. 

Avec euXf diafmante Cfimeot^ 

Parurent encor mille Amours , 
Que je reconnoiiTois i peine » 
Pour m'avoir ièrvi quelques jouts» 
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Maisunautre» donti cemefcmble 

La Wauté les efiâçoit tous -, 

Sur uQ portrait qui vous ieflciiible> 

Ajiuchoit iib regards jaloux» 

AufTi-tot qu'on le vit parottre $ . 
Toute la troupe s'envola 5 ' 
Et je n'en veux plus laillè]: paître; 
}1 tne fuâît de celui4à. 



PROJET 

INUTILE 

ODE XI L 

QU o I toujours de tendres chanfbos | 
Amour 9 fbuâî^ ^ue je reipii:e ^ 
Et qu'au moins une fois ma Lyr^ 
>le i^e 4e pl^s nobles foos* 

Je veux j célébrant les hazards 
Que nous fait affimter la gloire , 
Chjuicer un Hymne à k Vidûu:e # ' 
]gt de ma nuin çouronner Mars^ 

9 



I 



Çrô)ET inutile. 

ViaiSf temble Dieu de$coiiiliatSj| 
Conduis Belloiie lur te& trac^ ; 
Quitte la Déefle des Grâces , 

Maïs quoi \ dans le fèin de Cypris 
Le plus doux des plaiiirs f arrête 1 
En jooiiTant de ta conquête 9 
foQ, bonheur t'jsn r^ndjplus épris. 

Confondus par tniUe foiqnrs , 
Vos cœurs l*ua à l'autre livrent. 
Heureux cette feis ceux qui s*eny vrcnc 
pu c^iarme des marnes plaiiirs l 

9 

^fhour , fi jamais noins cmcl 9 
Four moi tu fléchiilbis Silvie» 
Dans ces délices que J'envie > 
lottbliefois ^ue j<s fuis mortçU 



ix^ Projet iNUTit*. 

MstfSy oà fiiis-jel & par qud détour 
Pounois-je revemr aux armes ^ 
Je voulois chanter les allarmes : 
Jie n*ai pu chanter que l'Amour. 




* 
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VENGEANCE 

V 

D E 

L'AMOUR. 

ODE XIII. 



TA N T que %'olant de belle en belle 
De Vénus j*ai fuivi la Cour , 
C ctoit toujours plainte nouvelle 
Que je Êdfbis contre l*AnK)ur, 

Philis fembloit-cUe moins tendre > 
Vuyoit-eUe moins mes Rivaux i 
Falloit-il un moment 1 attendre j 
Amour 9 difois-^je , que de maux l 



Tmm t. 



ti8 Vengeance de l'AmoVbJ 

Qu'on m*aifTiat à*m amci» aiiemes 

Teûdre» délicat & confiant > 
An milieu des délices même , 
Je r^avois n'être pas content. 

Ce n*étoit que (bupçons» que craintes 

Que dépits , regrets fupcrflus. 
Je vis l'Amour $ finis tes plaintes » 
Vfi , dic^il 9 tu u'auneras plus;» 

Il s'enfiiit s de l'inditférence 

J*t prouve auffi-tôt la langueur. 
Que tu choifis bien ta vengeance $ 
Amour , ^uaad ;u punis un cœur ! 

L*cnnui> la trilleiie inhumaine 
Ont pris la place des plaîfirs : 
Pardon -, prens pitié de ma peine» 
Viens ; rens*moi du moins les dviûW 

9 
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LES ÂGES. 

m 

ODE XIV. 

AM o tf R , c'ef. d toi (jue je Uvrc 
Le couri: eTpace de mes jours i 
Et je ne voiidrois tuujours vivre 
Que pour pouvoir aimer toujours» 

♦ 

Tu fais le charme tout âge j 
Tout âge languit Cuis tes feux : 
Tendre^ jaloux j confiant, volage^ 
Pourvu qu'on aime , on eû heureux. 

Jeuoe autrefois, j'^tois fidelles 

Ah î alors je trouvois de gcut 
Dans un £èul Iburis de ma belle , 
Dans un rien l ce riea m ttoit tout» 

K 1} 

•H 

J â 
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Plus mur» nul objet ne m'arrête^ 

Mais tous ailumeat mes ardeurs s 
An)our» de conquête en conquête 
Je voudrois dompter tous les^cœurs, 

L*âge avance toujours , que faire } 
Vieux , je veux encor nfenflammcr» 
Quoi , dir<^-t-on , aimer ûns plaire } 
Oui : n*eft-cc donc rien que d'aimer ^ 
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LES 

rRAIS PLAISIRS. 
ODE XV. 

■ 

D£s favoris de la Viâoire » 
]c fv^ais mcpnfer le renom } - 
}e n*ini ppint > yvrc de gloire 9 
Aiironter la mort poui un nom. 

Que d'autres encenfent Wdole 
Du £iâe & de l'autorité; 
Pour l'elpoir d'un honneur frivole » 
Je ne vends point ma liberté 1 

Que de crainte toujours fiifie » 
L'Avarice compte fon bien^ 
Je regarde ûns jaloufie 
Un tréior «jus ne iêit de rien» 

K*«* 



.é 
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it% L^s y&Ais PiAXsx&i^ 

Irois-je veiller liir u» Livre 9 
A^ ide d'un (çavoir profond ? 
Le rems que nous avons à vmc 
£ft il court & r^rt eft fi long! 

Je tut Hfés qu'amer & que boire , 
Et nuit & jour j'aime &cjc boisi 
C'cft-là ma fcience , ma gloire , 
Mesncheâès ficmes 



* Les plaifirs qui ibnt notre ouviagr 
Coâtent trop, font trop imp^ûitsi 
Je crois la nature plus £igç s 
Je me tiens à ceux (qu'elle a Êûts» 



ODES 



p JN D A R J E S. 



* 
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AVIS. 

Phtdare avoir fait des Hymnes pour ton j 
Dieux y (j il navêit êuhUéqiu Prs* 
ftrpine. Cette Di:Jfe , kce efne Témme Taum 
fanias , lui apparut hù jour , & lui reprocha 
jon oubli. H s* engagea , comme Le fouhahoit 
la Déeffe , i téfétrer cette faute des ^il fetoit 
arrivé dans f<m Empire^ En effet étant mort 
quelque tems après , une de fes amies U vit 
tn frnge , lui chantoit i Hymne qu'il t^ûit 
de compofer aux Enfers en faveur de Profère 
fine. Cette Hymne prêt indue de Pindare , 
eji le Jlijet de won Ode. Je le fais parler lui'^ 
même , & je tache d^autant plus de m*élever 
afin ton Cr- à fes idées. J'y ajfSle même /- 
q^ic dcfo dre y CT f y Jais entrer une digref-^ 
fion fur Corme qui avoit rempmi cinq fais 
fur Pindare le prix de la poejie Lyrique ; en 
partie , a ce qne croit Paufanias parce quelle 
éroit fort belle y&en partie parce quelle écrim, 
Vùit en Lan rffe Eolique qui étoît celle du peu* 
pie^ fin Ueu que Pindare Je fcrvoit de U Laa^^ 
gue Dorique i qui étcit moins vulgaire^ 
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P INDARE 



AUX ENFERS. 

ODE 

A MONSIEUR 

BE TOXJREIL; 

E Pou SE du fombic Monoi'vjuç.,.^ 
Enfin l'impitoyable Par<|^ac 
A ton Empire m*a foim is : 
J*ai pafll» les bords du Cocyte : 
U Êiut que mon oiubre s'ac(juiee 
Du tribut ^jue je t'ai promis. 



P I K D A & E 



Ecoute ; jamais tes oreilles 
Par de fi puiflàntes merveilles 
Ise fe fèntirent encluntcr j 
Même y quand le Chantre ( « ) Ttuace 
Guidé d'une amoureufe audace > 
Vint te forcer de Vécomtu 



Mes chants 'pafifent ces cfiants perfides^ 

Pièges qu'aux Nautonniers avides 
Tendent les Muiès ( ^ ) de la mer ^ 
La douceur eu cil plus charmante 



I>'oà partent la flamme & le (cuS^ 

Que vomit l'effroyable iEthna> 



Donna des fecouâes au monde > 
Dont le Dieu des morts s'étonoav 



Que le Ncftar qu'en te prélènte 
A Ja ublQ de Jupiter» 





Jadis dr fa prifbn profonde > 
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AUX E N F 1 1. S. 

Il craignit au iriftc rivsçc p 
La Terre n'ouvrit un paûàge 
A l'Aftrç par cjui le jour luit : 
Et qu'uTurpateur des lieux fombres 9 
Il n'y vînt efi&ayer les ombres* 
Etemels fiijets de la Nukw 

H vint aux champs de Sytacufe ^ 
Etlày fur les bords du 'Pegu{è> 
L'Amour à tes lois TaiTervit, 
Effet digne de ta prâênce ! 
En un inllanc le Dieu s'avance ^ 
Te voit , f adore & te ravit. 

O mes compagnes 1 o ma mecel 
O vous^ maître des Dieux» mon pere [ 
Cris impuiifans &. vains regrets» ^ 
Au char la Terre ouvre ime vôye» 
£t dcja le Stix voit la proye> 
Que Platon enlevé à Cérès»^ 



Sit T I N D A » s 

Mais Ciel 1 c^el déiêfpoir la pielTe l 
Jt vois la flamme Teogerefife 
Qu'elle allume aux bralicrs d'-<£thna^ 
Sicile» tencs défoUes r 
Vous vkes vos moiilbns brûlées > 
Pas la xsofik qui vous les dooiuu 

^ ; 

loin une Raifon trop timide 
les froids Poètes qu'elle guide > 
Languiûcnt & tonibent fouvent.. 
Venez > Yvrefle téméraire» 
Tranf|}crts ignorés du vulgaire r 
Icis vous m^agtiiez vivant». 

Je ne veux point que mes ouvrages 
Keflèmblent , trop ileuns , trop fages ^ 
A ces jardins.» cnfans de Port : 
On y vante en vata l'îndufine t 
Leur ennuyeufe iyinmctrie 
l(k plaît moins i^u'un heureux hazaci 
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AUX ENflIt'^* 

J'aime mieux ces forets akiéiesy 
Où les routes moins léguliéres 
M'oÔrent plus de diverficé : 
La Nature y tient fon^ empire r 
£t par-tout l'oeiL furpii$ adnure 
Un défordre plein de beauté«. 

D^e > m par artifice ^ 
Ki par vœux , ni par facrificer 
Nul de nous ne peut tféchaper 
Thétis même en trempant AchiUe, 
laifle à la trame qu'on lui âle , 
Encor un endroit à couper» 

Quetbs légions de phantomes^ 

Nouveaux liuies de ces Royaumes ^ 
S'7 raifemblent de toutes pai;ts ! 
Combien chaque inftaut en ameine l 
Leur apparition £budaine 
£fl;plus.promjpte que les regaids»^ 



t}^ P X M O A K B 

La Par<],ue ne fait point de grâce > 
Toi&t tneiut : c*eft pour l'humaine race 
l'inviolable arrêt du ^rt« 
le rang , le fçavoir > le courage^ 
Kien de tes loix ne nous dégage > 
Tout meurt ^ puifque Pindare eft mon;. 

Triomphe > Déeflê inflexible:: 
Fiére de ton fceptre terrible > 
Ke cède pas même à Junon ; 
Tout ell fous ton obeiiîancer 
Et rien ne vamcra ta pui&nce r * 
Que mes ouvrages & mon nom» 

Ciel 1 de ù, Lyre JEoliènne ^ 
Corinne interrompant la mienne^ 
Se préfente à mes yeux furpris t 
Quel orgueil jaloux la. dévore ? 
Sur mon ombre veut-elle encorr 
Kemporter un injutte prix» 



Approche iinpuUSmte Rivale ; 
Chante , & que la troupe infernale 
Juge aujourd'hui de nos chanfons. 
Tu ne me caufes plus d allarmes : 
Et tes yeux ont perdu les charmes- 
Qui briguoient le pna^ pour ces ibns 

Heconnois déjà tafoibleilê r 
£h i qui pour l'entendre s'emprefle ^ 
Qu'un peuple ignorant &Êins nom^ 
Tandis qu'autour de moi j^'attire 
les Héros y les Dieux de la Lyre » 
Orphée > Homère ^ Anaci^éon^ 

A mes pîeà s*abaifle Ccrbcrc> 
}'ai calmé fa rage ordinaire > 
§cs regards ne menacent plus ? 
Ses oreilles font attentives 3 
Et de fcs tiois gueules oifîves ^ 
ijes iuitlemens font fii(pendui» 



tjt F t l( D A & t 

Quels prciii^c^i ma L>tc canfe i 
Siiiphe étonné k repoiê> 
Son rocher vient de s*arrêter ; 
£t je rois chaque Daiiaïde 
Demeurer fur leur tonne vuide 
Immobile pour m'éccwter» 

Jufvju'au petit fils de Saturne r - 
Mmos péril* le ibin de fon Urne ». 
Occupe de mes fons vainqueurs*, 
le vois les Parques attendries : 
De leurs mains même les Furies 
laiflèut tomber les feux v^ngieuis». 

De fes mrs le Mvin Findare 
Charmait Frojer^lne Us mortSm- 
iims nen ^ t» eennm tftf fk Ljf§^ 
Ken , tout ce tu viens de lire p 
Ifefi cjue femtre de fes éieeerds^ 
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AUX EKFIHIU aJ3 

0 / fta fi^M-je cê gpAt fubUm , 

1 ^^^^^ ardent qui anime , 

Cê choix fwf en tes écrits! 
y aurais dans une Ode immortelle. 
Si ^ÎM» imite $non moiA 

tes ycHX s'y feroient mefnu 




I 
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AVIS. 

CEtté Ode ejl imitée de la. 
quAtorTiéme Olympique de 
Pindare f oà après avoir célé» 
bré les Grâces , il les prie de 
chanter emec lui la gloire £A- 
fopic i ^ prejfe U Renommée 
de pénétrer a» Palais de Pro^ 
ferpme , pour y apprendre k 
'CléodAme U nouvelle yi^oire 
de fin fils. 
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LES GRACES. 

ODE 

A S. A. S. 

MONSEIGNEUR LE DUC 



DE VENDOME. 




El s s s s ^ jadis adorées 
Dans des abondantes contrées 



Où Céphife rouie fes eaux ; 
Que mon hommage vous attire » 
Grâces > venez toucher ma L^ejr 
Et tirex^en des ibos nonveauju 



Par vous une (is) troupe vaiil«tfue 
Enleva la Toifon brillante 
Que gardoit le Dragon de Mars t 
En vain fon haleine enflammée f 
Et fi» dents > metes d'une armée # 
En étoient les affreux remparts.^ 
(«) I.fli Ar^onaucei* 





23% 



Par une pd&nce (ècrette f 

Du cœur de U iillc d Aëtc> 
Vous ûtes triompher JaToB : 
Vous lui picrates tous vos charmes j- ^ 
Et bien-tât le Sqrthe en aUaiifies 

I*Amour vous dok ib ttàittf , (es &niinMj 
A votre afpeâ: naic dans les âmes 
La dcfîrabte volupté : 
Sons vous , rien ne nous intéreiley 
Ceft à vcus d'orner la Sagcflc , 
£t de £ûre aimer la Beauté» 

Malgré Vapparcil délcâable 7 
Juiques à la céleâe table 
L'enuui s'introduiroii làns vous^ 
Au godt de la troupe choifie^ 

Vous aflaifonnex TAirbrofie f 

Et rendez le Neâar plus dons» 
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Tout fieurit par vous au Pamaflè ; 

Apollon laaguk & nous glace , 
Si-tot que vous tavez quitté : 
l^iieux que les traits les plus fublime^ 9 
Vous sdlez verfer fur mes rimes , 
Le don de l'immortalité* 

Oui 9 je (èns que pour mol Thalie 
A Tes Sœuxs aujourd'hui s'allie 1 
Elle me dide mes chanfons, 
Quels vers vont couler de ma veine ! 

La Raiibn obéit fans peine 

A la contrite de mes fons. 

m 

Je célèbre un nouvel Hercule s 
Et fi , bravant un vain fcrupule 9 
Je joins les Grâces au;x combats 9 
M'en eft-il pas de martiales 9 
Telles que tu nous en étales , 
Cueryçre 6c cbanSfUite Fallait 



Ceft par vos héiOKjucs Grâces » 

Que V B N D ô M B ioait fur les traces 
Enchaîner les coeurs des Soldats i 
Ces coeurs plus puiflans que l'épce 
Aux eaux infernales trempée s 
cœurs h force des Eues» 

Des Guerriers l'ami le plus teAdre 
Vne égale ardeur lui doit rendre 
Un aiiU dans chaque Guerrier, 
En eft-il un feul qui ne tente , 

Malgré la Parque mena^diue , 

P^^tre en- mourant (on houclier*^ 

Toi , DéeiTe aux rapides ailes « 
Qui des aâions immortelles 
InAruis ièule tout TUoivers , 
Pénétre aux ténébreux rivages ; 
Force , pour Vy biXQ un pallagç , 
noires portes des Enfers. 



. Cherche , entre les Royales ombres » 

H B Y y l*honneur de ces lieux Ibmbtes» 

Ce Prince autrefois notre appui 3 

Peins V s M D à M B aux yeux de fou Pete j 

PiS'lui l'ulage qu'il fçait £iire 

pu fang quil a re^u de lui. 

Fais voir cet invincible Alcide > 

Cherchant d'une courfe rapide j 
La gloire ^ travers les hasards : 
Peins ces Villes > fànglants théâtres j 
Que fos fiéges opiniâtres 
.Ouvrirent à nos étendards* 

« 

Mais fur-tout décris le carnage 
Que vit l' Adda iiir fon rivage $ 
Des <jue ce vainqueur y parut 5 
Ces corps pleures de tant de veuves 9 
Que Tonde porte au Dieu des f kuves, 
j^urpiîs de ce nouveau tribut, 

asc 
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EjUgene au fort de la tempête , 
Crut même (êntir fur fa téte 
La pefante faulx du trcpas i 
Dans la fuite il chercha la gloire ^ 
Et compta pour une viôoiie , 
P^avoîr £uivé quelques Solilats» 



A V I $. 

L*Ode fuivant^ efi imitée de la dou^dé^ 
me OLympiejue de Pindare , ou affres 
l^^ loi'anges de La Fortune , il fuit enten^ 
dreà Ergotele^ qume féditimovoie éloigné 
de fin pays , que fefi à jin malhcHr fifil 
d(^if fa ^hircp 



I A 
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LA FORTUNE. 

ODE 

A MONSEJQNEUR, 

MA&ECHAlt 

DUC 
DE BERWIC. 

jP OktuWe, maMufef'appelIe; 

Pauï Berwic recondemoi^zéiei 
De & vie embellis le coun : 
Confiante une fois , fur fes traces , 

. Que par ijuelqu*une de tes grâces 
Il puiffe compter tous Jfesjottii} . 



Kou$ te devons ce que Bow feiiWMS I 
Ceft mm fi4 àes foibles hoau^u^ 
Fait» à fon gté » roulcf l#fofC« 
Sff) lf ^ fui les ondes ameres « 

S'iQuvex Je naufrage ouïe ftofl» 

♦ 

Dei combM âere foinreiaîiie « 

Ceft » ou ta faveur , ou ta haine % 
Qui dàottfiie ouçondiiit les tiaitt } 
Et , fans ton arrêt qidrotdoniiet 
Ua front que le laurier coufonnCi 

été çém que ^ ^Jt^i 

T6itt fittt toa ^œpire in^éxiblç | 
Préfcnte & îo^om îavifiUet 
Tu prens place awt Confeils des Rds ^ 
Qu^ndf dafli fon aveugle (oMctk t 
Le Peuple croît que la Sége&O 
f\\ç ièule y 4iâe fe$ loi^ 
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Si t cédant à Timpatsence , 
Kotre chûnle ou notre eTpéfanco 
Cherche à pénétrer tes décrets , 
Bientâc 111} ttouUe iné?kable • 
Pttntt refnprdTement coQpaUe 
Qui TCttt en fonda: les feciets* 




' lêf Ûieitx que nos Covtfiti tmploîent. 

Peut-être eux-mêmes les ignorent. 
Ou fi'oiènf nous lei révéler t - 
S'iis nous accordent quelque ofaele, 
D^un fens menteur, nouvel obfta.ie » 
tb Skmt loujou» le T^ler, 




^.Poor tromper Thumaine pruden:e, 
To te phi» , contre Tapparenee , 
A ranger les événemens* 
Souvent, des ris naiflèm les larmes t 
Et quelquefois de nos allamet 
KaiiTeAt nos plus heureux momens* 




L9 



Lori^oel* Auteur 4e ta naifluiBe 

De ion peuple fuit rinibienee. 
Le mime coup pecga ton ccm i 
, BèR wic, dans ce fuiiefte orage. 
Tu crus voir, d'un commun naufiagei 
P^Ôr la gloireft ion bonhansv 



Fuis des lieux dignes du tonnerre 9 
Le Ciel va dans une antre terre 
Relever ton fort abattu : 
hà France , redoutable au crime « 
Sert d'afyle aux Rois qu'on opprime i 
Et de pauie à la Vertu* 



'Après reffbrt de la tempête , 
Ceû laitue LOUIS» fur ta tête» 
Fait lever un four plus femn^ 
£t^ te con£am fes armées » 
A la viâoire accoutumées « 
vTe met les lauriers à la main* 



m 
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La F ô & t u k £• ï^l 

Marche , la gloire t*accompagae| ~* 
f^ikax afiennib l'Espagne 

Sous une douce Se iufte loi ^ - 
Et le Tage a v& fiic lès rivesL^ , ^ * 
D'Albion les trôiipés brâuittves^' 
Fuir deva^ le fiU do leur Koi« 




Sur cche înacceffibie roclie ; 
Quel Fort {a) de TOlympe s'approdie î " 
Quels Titans fitut-il en chaffer i 
Tu viens ; tout fuît , tout efi en p ou4re s 
Jupiter t*a commis la fo.ttdre : 
Quel^ eAt mieux s& la bAc^t ' 

l^oQifiiis 9 ftfs <l*one ardeur eonfiantè" 
Un Héros dont la main puiflante 
Prit foin d'adoucir tes douleurs ; 
Et ^u*a jamais ^ dans notre hiftoire « 

L'avenir admîre ta gloire , 
Peut-être dûe à tes malheurs» 
(4) Nice. 

Iii| 
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A y I s. 

C £tt£ Ode efi imitée de ta 
dou:^iéme Phy tique de Pindare^ 
oàj en lûuaju lUidas ^ joueur 
de fiûte i il raconte ï invention 
de cet injlrument par Pallas. 
Comme Pindare parh £une 
fiûte guerrière j & ^^fj^ parle 
£une jliLte douce , j ai Jubjlitué 
à la fable de Pallas celle da Pan 
& de Syrinx: 

f 
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LA FLUTE, 



ODE 

A MONSIEUR 

« 

DE LA BARRE. 

Fmttfm Joneuf de Fiât^ 

Allemande. 



PRBNi pheeeninerteiiydief tABASMf 

Ne crois pas que ma Mufe avnre ' 
IfwitdSt ion encens qu'aux Giandi* 
O' nVft point Pcipoir qtii fnTeuite ; 
Et je lens au £mpie mérite . 
lie méme-honiieiir qoe je leor lem; 




Cet Tons 9 (buverains des oreilles > 
.Qoe t9 4A»ioiiiie à ton gié; . 
Cetitft redoutable awtf eruellef | 
Qu'inventa , pour triompher d'elles | 
Le Dîea dans lei bois adoré* 




. - • * - 

Syrinx, ct'uoe courfe hardie j 
bans les forets de l'Aicadie , 
Pourfitivoit leurs hôtes fégetst 
le péril acaojt fon courage ; 
Elle craint le tendre eiclavage ; 
fil ne craint poiiui'auttes dangem - 

lifle nnjoiir, elle fe repofe { 

A Ces cotés elle dépofê \ . \ 
Ses flèches t Ibn arc &;foii.cot? 
Pan la voit , la prend pour DianejJ 
Mais aui&-tôtiire condamae» 

£t la trottte flus belle encor^ . 
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ti A ( Il U T Bé Ml 

BrtUant d'une 
Il loi dît Vztieat ie fon ame^ 

Elle part au même moment : 
En vab il Is Ait l'appelle? 
Comme un cerf fuyoît devant eUe 5 
£Ue ittit deraot fou aauuit» 




t)cja U Belle fugitive," 
Du Ladon atteigaoit la hve.j 
Et Tonde Panêee en ce lietié 
Confufe à ce nouvel obilacle > 
Des Dieux elle implore un miracle 
Contre Ifn attentats d'an Dieu* . 




' Ses piéds diiparoiiliBnt ibitt l^erbe^ 
Tout ion corps n*eft plut qu*une gerbe 

De longs & d'humides rameaux:; 
Et quand , dans Con traniport extrême 

Pan croît embralTer ce qu'il aime jj 
U n'einhraiTe fue des ro&aux» 



%fê t M 1^ tv f ii 

Il en iôit im tendre nmniMiléj 

Dont , malgré fa trifte Aventure ^ 

Il &m fuipeiuiie £an ennui» 

Le Imk de cet folëdn Peftdnniei 

U aime la plainte touchante 

@ 

Sut un Je ces rofeituc qu'il toudiCi 
U fimpiie > il pfedTe A bouche I 
Le roî^u lui fend ftt ibupirt | 
Il en fkit l'inftiument aimable i 
Moniunem i juDiif duiaUt 
X>e fes infortunés defirit 

- ^ CetInftfimiette»fiiiimieiMBeft 

^ Déformais fupplée à (es charmes; 

Il n*a plus ^ d*heurenx amours. 
^ Dant (on changement moins lebellit 

Syrinx , pour vaincre une cruelle 9 

Eà cUe-màne foA (cconiv* 
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t4 Bailiie, mfpiie la t«i4»Jlf ; 
Tottt s'enflamiae à tes vainqueurs ; 
Amour même en devient pli» lendie ^ 

Etf ne fongeant plus qu*à i*eate&4ce| 

Q 

Un Dieu conduit ta main flivantCf 
A cet font 91e larFlAteefi&nte»' 
Apollon & Pan ont leur pM. 
En vsùn Torgueil vevtfioiii fôcfmi^ ; 

p0 di^f nièces l^eautc^ d'un 4% ^ 

Ceft pu eux qiie d^ariite pbiiM 
Vicent les murailles Thébaines 
Katoe des accoi4s il'AiBphion 
Ç*efl par eux ^ let Mèp£îfll«f 
Virent , d'entre les bras perfides , 
yil Dau^hiii fintrer Al^, 



< 

^ Friré dtt (eeoQfi de ion pere} 

Orphée eût-il fléchi Cerbère , 
Et de la mon forcé les loix f 
Eurydice, malgré la Parque» 
Eût-elle repafle la barque , 
<2u*oa ne doit paflèr ^n'ime foi$| 



L*£nfer te rendoit ik captive î 
Mais^ faélat ! ton amour ^en pd?e 



Neriimtepas, cher La Barre» 

Si quelque jour jufqu*au Ténare 
Tu vas rechercher ton Iris r 
Sois plus fidèle au Dleudes Ombres; 
£t (ans la voir » fors des lieux (ombres i 
^ ion bonheur cft à ce prix. 




Heureux 8c malheureux Orphée ! 
Ne ponvois^ de ton trophée 

T'aiïïirer un moment plus tard ? 



f 4£ un impatient regard» 
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